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1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Objectifs 

 



La « Mission partagée » est une des clefs les plus importantes à partir desquelles l’Ordre 

des Écoles Pies situe et définit son rôle dans l’Église et dans le monde d’aujourd’hui. La 

Mission piariste, « évangéliser en éduquant les enfants et les jeunes, de préférence les plus 

pauvres », n’est pas une mission réalisée de manière exclusive par l’Ordre, mais, 

heureusement, c’est une mission partagée,  sous le signe de la responsabilité partagée, par 

de nombreuses personnes et communautés. Les Écoles Pies définissent leur Mission 

comme « partagée », et se réjouissent de pouvoir le faire. Nous sentons que nous sommes 

ainsi fidèles à Calasanz, à l’Église et à la réalité. 

 

Nous parlons donc d’une réalité qui est en plein processus de consolidation entre nous. 

Mais, comme tout ce qui est en relation avec la cause de l’Évangile, c’est aussi une réalité 

qui a beaucoup de virtualités que nous avons alors découvertes et qui peuvent enrichir, peu 

à peu, la réalité des Écoles Pies et de leur Mission dans le monde. 

 

Le présent travail, intitulé « Le Directoire du Laïcat concernant la Mission » prétend 

aborder un triple objectif : décrire comment l’Ordre comprend la « Mission partagée », 

inviter tous les intéressés à grandir dans cette dimension de vocation de leur vie et 

suggérer de nouvelles pistes de progression dans ce champ si fructifiant et si riche : la 

mission piariste. 

 

1.2. Autoévaluation initiale 

Lis les questions suivantes et marque  V (vrai), si tu crois que tu es d’accord avec son 

contenu,  F (faux), si tu n’es pas d’accord et  M (à moitié), si tu penses que sa validité ou 

sa non validité dépend de nombreux facteurs. Réponds spontanément, puis, à la fin du 

sujet, nous te poserons  et alors tu auras la possibilité de mieux réfléchir à tes réponses. 

 

QUESTIONS V F M 

1. La Mission Partagée dit seulement la modalité de Participation dans la Mission.    

2. Dans notre situation, ce qui est important c’est la « mission », ce qui est 

accidentel, c’est qu’elle soit « partagée ».  

   

3. Même si nous le pouvions, nous ne voulons pas garantir le futur de nos œuvres 

aux seuls religieux.  

   

4. L’important c’est que les Œuvres continuent même sans les religieux piaristes.    

5. Il est important que les collaborateurs grandissent dans l’identification au 

charisme calassanctien. 

   

6. Les clefs de la mission sont : évangélisation, éducation intégrale et engagement 

social. 

   

7. La Mission Partagée n’est pas un pur concept.    



8. La MP requiert des espaces propres aux religieux et aux laïcs.    

9. Les ministères piaristes n’ont pas à exister là où il y a des prêtres piaristes.    

10. Les religieux, les laïcs intégrés et tous ceux qui veulent vivre leur foi autour 

des Écoles Pies font partie de la communauté chrétienne piariste. 

   

11. Aucune modalité n’est meilleure que l’autre. Chacun est appelé selon le 

Seigneur. 

   

12. On donne une « circularité » selon les modalités.    

 

 

2. CONTENU 

 

2.1. La découverte de l’importance de la « Mission Partagée ». 

 

Le Directoire du Laïcat aborde le thème de la Mission dans toutes les modalités autour 

desquelles l’Ordre articule le projet institutionnel du Laïcat Pie. C’est un projet pensé pour 

tous : pour celui qui coopère avec nos Œuvres à partir des niveaux d’identification très 

variés, pour celui qui sent que la mission piariste enrichit sa vocation chrétienne et 

éducative et, assume -à partir de sa vocation- les clefs fondamentales du ministère piariste, 

pour celui qui vit sa foi dans la communauté chrétienne et assume le charisme (vie, 

spiritualité, mission et organisation) en propre , pour celui qui établit, à partir de sa 

vocation piariste vécue en tant que laïc/que, des liens même juridiques d’appartenance. 

Pour tous, la Mission piariste est centrale et à partir d’elle vont s’articuler des processus, 

des propositions et des intuitions. 

 

Cependant, ce travail est centré fondamentalement sur la modalité de « participation à la 

mission partagée », proposée par l’Ordre aux personnes qui s’engagent explicitement dans 

la ligne éducative pie, dans nos Œuvres  ou non, et sont appelées à être des témoins de 

l’Évangile dans leur vie et leur travail. Par conséquent, nous parlons  de personnes qui ont 

découvert un trésor ou qui sont désireuses de le découvrir, et pour cela sont ouvertes à 

travailler à cette proposition de l’Ordre. Le trésor est celui-ci : « J’ai découvert que ma 

vocation personnelle, vécue à partir de ma foi, se réalise pleinement en donnant l’élan à la 

Mission Pie à partir de l’espace piariste dans lequel je travaille. Je sens que les clefs 

piaristes m’appartiennent et me définissent, et je veux grandir en elles ». 

C’est le même trésor qu’on remit à Calasanz : « J’ai découvert à Rome la manière 

définitive de servir Dieu en faisant le bien aux petits, et je ne le laisserai pour rien au 

monde ». 

 



Cette découverte de la vocation, dans la ligne de l’identité piariste, est à la base du concept 

de Mission Partagée. La Mission Partagée n’est pas seulement « savoir beaucoup ou avoir 

beaucoup lu sur Calasanz ou sur l’éducation », ce n’est pas simplement « être dans un 

groupe de réflexion piariste ». C’est beaucoup plus que cela : c’est me rendre conscient et 

assumer avec joie que ma vocation éducative est piariste. Et quand une personne découvre 

cela, la vie s’enrichit et s’ouvre à de nouvelles possibilités. C’est pour cela que ce thème 

est si important. Et, comme tous les thèmes importants, celui-là, il faut en prendre soin et 

le faire grandir par diverses propositions, médiations, possibilités et engagements. 

 

2.2. L’horizon de fond de la Mission piariste en tant que « Mission Partagée ». 
  

Les Écoles Pies donnent une impulsion à leur mission éducative, évangélisatrice et 

transformatrice en étant pleinement conscientes que dans cette mission nous accomplissons 

le mandat du Seigneur : « Allez et annoncez l’Évangile » (Mt 28, 19). La Mission piariste 

fait partie de la Mission de l’Église. Et de la même manière que la mission d’évangéliser 

correspond à tous les chrétiens, la mission de le faire à partir des clefs piaristes correspond 

à tous ceux qui ont découvert ces clefs comme les leurs propres. Les religieux sont appelés 

à être «l’âme » de cette mission, et tous les laïques qui le désirent sont appelés à y 

participer en la faisant leur. « Nombreux sont les Instituts qui sont arrivés à la conviction 

que leur charisme peut être partagé avec les laïques. Ceux-là sont appelés à participer de 

manière plus intense à la spiritualité et à la mission de l’Institut » (VC 54). 

 

Par conséquent, l’adjectif « partagée » appartient par essence au substantif « mission ». 

Cela a toujours été ainsi. Ce qui arrive, c’est que maintenant nous le découvrons et le 

vivons avec plus de clarté. Chaque époque historique a ses accents, ses particularités. Le 

« aujourd’hui » de l’Église et de l’Ordre est enrichi par la croissance des diverses 

vocations ecclésiastiques et par la découverte que toutes correspondent  à la mission. 

L’Église appelle à l’impulsion de la mission évangélisatrice avec de nouveaux élans, de  

nouvelles méthodes, de nouvelles clefs. Elle invite à la « nouvelle évangélisation ». Nous 

sommes convaincus qu’impulser la participation à la mission partagée est une des manières 

de « rénover » la mission de l’Église. L’Ordre des Écoles Pies nous invite à : 

a) nous sentir coresponsables de la Mission piariste confiée par Calasanz à ses fils ; 

b) voir et contempler la Mission « avec un regard vaste », bien au-delà d’une tâche 

concrète. La Mission est beaucoup plus que le travail que chacun développe : 



c) vivre notre vocation éducative en communion avec les frères piaristes, en donnant une 

impulsion à la mission piariste à partir de notre foi. Cela implique une formation, une 

croissance personnelle et des espaces pour le partager ; 

d) nous joindre à toutes les personnes partageant notre vocation dans les groupes et les 

communautés qui donnent l’impulsion de participer à la Mission Partagée ; 

e) assumer des responsabilités dans l’élan de la mission piariste à travers les diverses 

Œuvres ; 

f) aller en construisant de manière nouvelle les Œuvres piaristes, en articulant toute 

l’immense richesse qui va surgir au milieu de la « somme de personnes » vivant cette 

participation à la mission. 

 

2.3. Clefs et défis de base posés par les Écoles Pies relatifs à la Mission piariste 

 

J’aimerais synthétiser en quelques brèves affirmations ce que nous allons découvrir entre 

nous tous, religieux et laïques, au cours du chemin que nous allons parcourir : 

1. Les Écoles Pies sont résolument engagées dans l’impulsion de leur Mission, aussi bien 

dans les collèges que dans toutes les plateformes à partir desquelles nous travaillons. 

Nous sommes nés pour la mission et nous voulons réaffirmer notre « passion pour la 

mission » dont nous sommes chargés. 

2. Il est clair pour nous que n’importe quelle Œuvre ou n’importe quel Collège n’a pas 

notre valeur. Nous croyons en un certain type de présence déterminée, à partir des clefs 

de Calasanz, et nous ne sommes pas disposés à laisser nos Œuvres se convertir en 

œuvres indéfinies ni à les maintenir si nous ne pouvons les orienter selon notre 

charisme. 

3. Les religieux piaristes, nous ne pouvons ni ne voulons (même si nous le pouvions) 

garantir, à nous seuls, le futur de nos collèges et des présences autres. Nous avons 

besoin de personnes convaincues du projet qui soient disposées à travailler pour lui. 

Sans ces personnes, il n’y a pas de futur. 

4. Nous sommes aussi convaincus que sans les frères piaristes, il n’y a pas de futur 

possible pour nos collèges. Quand nous parlons de Mission Partagée, nous autres, nous 

nous voyons au centre de cette Mission. Nous ne concevons pas un futur sans frères 

piaristes. 

5. Le défi n’est pas seulement « garantir nos collèges », mais leur donner « une nouvelle 

vie ». Le futur n’est pas une politique de « soutien », mais de « croissance » .Il ne 



s’agit pas de « braver la tempête » mais de « créer ». C’est cela la clef. C’est à cela que 

nous vous invitons. 

 

Cela suppose pour les frères piaristes, quelques soulignements importants : 

 

1. L’identité piariste des Œuvres. L’identité n’est pas une « marque », c’est une 

dynamique de vie. La croissance dans l’identité piariste de nos Œuvres, fondée sur 

l’identité piariste de tous ceux qui y participent, est un défi de première importance. 

Nous l’assumons avec optimisme et espérance, convaincus que c’est un chemin 

d’avenir. 

2. Nous l’assumons comme l’une de nos premières options de travail pour rendre 

possible que tous nos collaborateurs grandissent dans l’identification au  charisme de 

Calasanz. Cela suppose pour l’Ordre le développement de projets, d’itinéraires, de 

médiations et de structures qui facilitent ce défi. Dans chaque lieu les choses se feront 

de manières diverses, mais elles devront se faire avec ces objectifs communs : rendre 

possible que ceux qui le désirent grandissent dans leur identité piariste/reconnaître et 

prendre soin de ceux qui le vivent déjà de la sorte/ouvrir des cours et réaliser des 

propositions pour rendre possible la croissance réelle de la Mission Partagée/assumer 

que dans le dynamisme de la Mission Partagée se trouve une bonne partie  du futur de 

notre Ordre. Il  serait très intéressant de connaître les divers processus et itinéraires qui 

ont été mis en marche dans les démarcations piaristes pour favoriser tout ce 

dynamisme. Nous travaillons à animer cette implication de tous dans notre Mission. 

3. Le religieux piariste, dans son rôle de « berger de l’œuvre piariste », doit assumer sa 

responsabilité dans tout ce processus. Nous avons besoin de religieux pies convaincus 

que le nouveau rôle du frère pie est d’être « l’âme », « le signe du charisme » et, à 

partir de là, faciliter et accompagner la découverte progressive que tous peuvent aller 

en procédant de ce charisme.  

4. Le Directoire de l’Ordre montre fondamentalement de nouveaux domaines dans 

lesquels il est possible de travailler et à partir desquels nous pouvons  construire le 

futur : 

a) Favoriser l’information de manière que tous ceux qui travaillent dans une œuvre 

piariste puissent ouvrir des horizons, connaître des réalités afin de pouvoir partager les 

inquiétudes. 



b) Prendre soin des relations personnelles qui s’établissent entre tous les membres d’une 

communauté éducative. 

c) Favoriser l’accompagnement des personnes qui participent à la mission piariste avec la 

finalité de rendre possible la croissance de leur vocation éducative piariste. 

d) Donner un élan à la croissance et à la maturation humaine. 

e) Donner un élan à la croissance et à la maturation de la foi par la vie de prière, la 

formation théologique, l’élan de groupes et d’espaces à partir desquels partager la foi, 

etc. 

f) Formation Permanente, centrée sur les piliers de base de la Mission piariste. 

g) Favoriser la participation aux postes de responsabilité dans nos Œuvres et 

l’implication dans celles-ci. 

h) Approfondir la connaissance de Calasanz : spiritualité, pédagogie, mission. 

i) Développer chez les personnes qui participent à la mission des frères piaristes la 

connaissance de l’Ordre.  

Sans doute, ce sont des domaines importants et tous ceux-là peuvent se développer et 

prendre de l’élan. Progressivement de nouveaux domaines et de nouvelles options 

apparaîtront. 

 

2.4. Les clefs de la Mission piariste et le dynamisme de la Mission Partagée. 

 

Il est important de décrire avec clarté les clefs de la Mission piariste. Du concept de 

Mission que nous avons dépendra dans une bonne mesure ce que nous ferons et ce que 

nous favoriserons pour faciliter la participation à cette Mission.  

 

2.4.1. Les quatre clefs fondamentales de la Mission piariste. 

 

Je déborderais des objectifs et des prétentions de ce modeste travail si je développais 

chacune des quatre clefs que nous indiquons comme « signes d’identité » de la Mission 

piariste. Il suffit que nous les citions et que nous disions un mot sur chacune d’elles, mais 

il convient de ne pas oublier que quand nous parlons de « Mission Partagée », il est 

convenable d’avoir clairement les caractéristiques essentielles de cette Mission. 

 

2.4.1.1. Évangélisation  

 

La Mission piariste est une mission évangélisatrice. Elle prétend accompagner les enfants et 

les jeunes au seuil de la foi, leur offrir des moyens et des possibilités pour grandir en tant que 

chrétiens/chrétiennes et les aider à découvrir Jésus-Christ comme le centre de leurs vies, en 



les accompagnant dans leur croissance comme chrétiens et dans leur succession à Jésus-

Christ. L’Ordre désire que les processus pastoraux et évangélisateurs des Écoles Pies 

accompagnent le jeune jusqu’à son intégration dans la communauté chrétienne et proposent 

aussi les communautés chrétiennes calassanctiennes comme lieu d’insertion ecclésiale. 

Nous prenons note de certaines options qui sont aujourd’hui davantage nécessaires pour que 

cet objectif soit possible entre nous : un projet pastoral sérieux et complet, qui embrasse 

toutes les dynamiques propres d’une pastorale évangélisatrice/ des éducateurs chrétiens qui, à 

partir de leur foi, donnent l’élan à tout ce qui est en relation avec cette dimension de notre 

mission /une communauté chrétienne reconnaissable qui soit une référence de l’Oeuvre 

piariste. 

 

2.4.1.2.Éducation intégrale .  

 

La Mission piariste cherche l’éducation intégrale des enfants et des jeunes. C’est-à-dire, 

une éducation : 

1. dans tous les cadres : scolaire, familial, du temps libre, des vacances, de la fin de 

semaine, des temps privilégiés, de l’accompagnement post-scolaire… 

2. dans toutes les dimensions : intellectuelle, affective, relationnelle, éthique et morale, 

professionnelle, de vocation, de croyant… 

3. à tous les âges : nous ne voulons pas nous limiter aux âges scolaires, bien que ce soient 

les âges préférentiels. Nous donnons un élan à « des centres de vie ». Et nous désirons 

arriver aux familles. 

4. avec des modèles d’organisation valides. Surtout,  des projets+ des équipes+ des 

responsables. La culture de l’ « équipe » donne un futur au collège. 

 

2.4.1.3.Transformation sociale 

 

Depuis notre naissance il est clair pour nous que la Mission piariste est appelée à 

transformer la société selon les valeurs de l’Évangile.  Pour cela, le « social » est une 

dimension de nos collèges. 

C’est ce qui les définit et les encadre. Si cela ne se fait pas, nous ne parlons pas d’un centre 

piariste. Le social compris comme cette capacité qu’un centre éducatif a de générer de la 

solidarité et des personnes capables de la vivre. Cela implique, par exemple : un « talent » 

déterminé/un « projet éducatif social »/ un travail éducatif qui cherche l’initiation à 

l’engagement chrétien et la formation au volontariat/ un centre « impliqué dans le 



changement social »/ une attention spéciale envers les plus pauvres/ une éducation avec 

des valeurs. 

 

2.4.1.4.Cohérence de vie, témoignage 

 

Nous avons besoin d’éducateurs qui vivent ce qu’ils éduquent. Des personnes qui soient 

des disciples avant d’être des maîtres, qui vivent et apprennent ce qu’ils doivent laisser en 

témoignage. La « Mission Partagée » exige de nous autres tous de vivre de manière 

cohérente à partir des valeurs que nous essayons d’éduquer. Pour cela la MP est un 

dynamisme capable de déclencher des changements chez les personnes. 

 

La richesse de ces clefs doit nous aider à comprendre qu’il y a de l’espace pour tous à 

partir de cette conception si riche de la mission. Chacun de nous peut être formé davantage 

pour donner de l’élan à une dimension ou à une autre, mais il est bon que nous soyons 

conscients qu’en donnant une impulsion à une facette de la Mission piariste, nous en 

donnons à toutes. Tout ce que chacun fait donne un élan à la mission commune. En être 

conscient enrichit notre travail.  

 

2.4.2. La Mission Partagée en tant que dynamisme : génération, élan de changement 

et croissance 

 

Nous pouvons dire beaucoup de choses de la MP, mais une de celles que nous découvrons 

le plus clairement  est que la MP est un dynamisme : elle engendre une nouvelle vie, elle 

impulse des options et des changements, elle crée de nouvelles manières de comprendre la 

Mission, elle anime et assume de nouvelles présences de frères piariste, elle aide à ce que 

les personnes découvrent de nouvelles facettes de leur vocation éducatrice piariste. 

Pourquoi cela arrive-t-il ? Il faut que nous essayions de donner quelques réponses. 

a) La MP n’est pas un «  compartiment étanche » à l’intérieur du projet institutionnel de 

l’Ordre. Elle est ouverte à de nouvelles modalités d’implication de la part des laïques 

hommes et femmes dans la Vie et la Mission des Écoles Pies. Les nouvelles découvertes, 

surtout s’ils sont partagés avec d’autres personnes, impulsent de nouvelles options. 

b) La MP n’est pas simplement un « concept ». Elle est, par exemple, un « groupe 

d’éducateurs en mission partagée » qui organise sa vie, sa formation, sa vocation 

éducative. Et à partir de ces mises en œuvre partagées, ces gens cheminent et avancent. 



c) La MP, pour être réelle, a besoin « d’espaces communs » dans lesquels, religieux et  

laïcs, nous travaillions ensemble et nous cherchions en communion les meilleures réponses 

pour le bien de nos apprenants.  

d) La MP n’est pas seulement de « maintien », mais de création. À partir de cette optique il 

est possible d’assumer de nouvelles œuvres et de nouvelles présences des frères piaristes 

au service des enfants et des jeunes. 

e) C’est-à-dire, la MP est un dynamisme qui dote d’une nouvelle vie le labeur piariste, 

fruit, surtout, des divers apports que toutes les personnes- chaque fois nous sommes 

davantage-, effectuent à la mission commune. 

 

2.5. De nouveaux défis que nous abordons 

 

À titre d’exemple, j’aimerais citer quelques options nouvelles qui, à partir de l’optique de 

la Mission Partagée, sont impulsées dans l’Ordre. 

 

2.5.1. Les itinéraires vers la MP : point de départ, chemin et ligne d’arrivée. 

 

    La Mission Partagée se construit à partir d’itinéraires divers. S’il n’y a pas d’itinéraires, la 

MP ne dépasse pas le fait d’être un concept inopérant. Il est important que nous tenions pour 

évident que la MP doit se construire chaque jour, chaque année et dans chaque démarcation. 

Et pour cela, des itinéraires appropriés, des chemins concrets, des propositions définies sont 

nécessaires. 

 

2.5.2. La fonction ministérielle piariste 

 

Une des facettes les plus intéressantes que la MP déclenche est le riche concept de 

« ministères des frères piaristes ». Le ministère est un mandat dont l’Ordre charge des 

personnes déterminées pour que, son caractère de stabilité, les conduise au devant d’une 

certaine dimension importante de la Mission piariste globale. Par exemple, le « ministère 

pastoral », exercé comme participation au ministère ordonné du presbytère piariste, le «  

ministère de l’éducation familiale » , mandatant des personnes qui vont développer 

spécialement la dimension transformatrice du travail piariste. Il s’agit d’une facette que peu à 

peu nous développerons et enrichirons. Les « ministères piaristes », reconnus par l’Ordre, 

iront en consolidant les relations entre nous et les personnes qui les reçoivent comme mandat 



institutionnel, enrichiront la mission de tous. On cite ces ministères dans les « Orientations à 

la formation du laïcat piariste », mais il faut alors les approfondir pour voir toutes leurs 

virtualités. Certaines choses sont claires : elles montrent du doigt « les zones vitales » de la 

mission piariste, elles seront confiées à des personnes qui s’identifient par vocation à la 

spécificité piariste, on demandera une certaine stabilité dans l’exercice de ce ministère, on 

fera en sorte que les personnes acquièrent une formation appropriée pour les développer de 

manière positive, on vivra en profonde relation avec les frères piaristes et ils seront reconnus 

par l’Ordre de manière significative. 

 

2.5.3. La communauté chrétienne piariste, référence et élan de la Mission. 

 

Le Directoire du Laïcat parle déjà de la communauté chrétienne piariste comme de l’un des 

aspects auxquels nous devons faire particulièrement attention. Il s’agit de la communauté 

chrétienne appelée à être la référence globale de l’Oeuvre piariste. Son noyau, ce sont les 

religieux piaristes et les personnes qui vivent la modalité d’ « intégration charismatique » 

Toutes les personnes qui, d’une manière ou d’une autre , vivent leur foi autour des Écoles Pies 

, font partager la vie de cette communauté chrétienne piariste. Bien sûr, toutes les personnes 

qui vivent la Mission Partagée sont appelées à faire partie de cette communauté chrétienne 

piariste et à l’enrichir de leur participation. 

 

Dans un moment où notre Église a besoin de communautés chrétiennes  vivantes et plurielles, 

la génération de communautés chrétiennes identifiées de manière charismatique à l’Ordre est 

un bon apport ecclésial. Toutes les personnes qui partagent la mission avec les frères piaristes  

peuvent, si elles le désirent, avoir part à cette communauté et fortifier ainsi la dimension de 

« référence piariste » que la communauté chrétienne piariste est appelée à incarner. 

 

2.5.4. La « circularité » des modalités du «  laïcat piariste ». 

 

Aucune des modalités du projet institutionnel du laïcat piariste n’est séparée des autres. 

Aucune n’est meilleure ou pire. Toutes celles-ci s’offrent ouvertement pour être vécues en 

liberté. Et toutes sont en communication. Toutes sont différentes, mais toutes dans leur 

ensemble engendrent une « circularité » qui affecte d’une vie spéciale l’œuvre piariste. Un 

collège dans lequel il y a des personnes qui prennent soin de leur vocation de 

collaborateurs, des personnes qui renforcent la puissance de leur vocation éducative 

piariste à partir de la Mission Partagée, des personnes qui vivent une intégration 



charismatique dans l’Ordre, des personnes qui se lient entre elles, y compris de manière 

juridique, c’est une Œuvre riche et plurielle. Chaque modalité, si elle est vécue de manière 

adéquate, engendre des dynamismes. Et toutes celles-ci, dans leur ensemble, offrent un «  

centre piariste avec vie ». Nous tous, nous sommes appelés à cela. Et, en tant que frères 

piaristes, nous nous y engageons. 

 

3. PRATIQUES DE DÉVELOPPEMENT 

 

3.1. Propositions 

Nous indiquons quelques propositions qui peuvent animer tout ce qu’il y a de relatif à la 

Mission Partagée dans notre Ordre : 

 

a) offrir aux éducateurs une information sur la vaste Mission que développe l’Ordre, 

spécialement celui de la Province particulière; 

b) élaborer des « itinéraires  formatifs » dans tout ce qui est en relation avec la MP. C’est-

à-dire, des itinéraires qui aient clairement le point de départ où nous nous trouvons et le 

point d’arrivée que nous désirons atteindre. Il serait souhaitable que ces itinéraires 

s’élaborent dans l’ensemble du projet de démarcation du laïcat piariste ; 

c) constituer des groupes de « mission partagée » dans les Œuvres où cela est possible ; 

animer une réflexion dans toutes les démarcations sur les divers                                                

« dynamismes »  qu’un vécu créatif de la MP peut offrir à nos Œuvres ; 

d) le Directoire du laïcat offre neuf domaines de progression dans ce qui est relatif à la 

Mission Partagée. Essayer de concrétiser de quelle manière donner un élan à chacune 

d’elles dans nos Œuvres ; 

e) élaborer un dossier avec tous les « itinéraires vers la Mission Partagée » que l’on mène 

dans les diverses démarcations de l’Ordre ; 

f) animer une réflexion sur les « ministères piaristes » de manière à ce que les différentes 

démarcations puissent les développer si elles les estiment satisfaisants ; 

g) recueillir les expériences diverses d’accompagnement des éducateurs qui sont menées 

dans l’Ordre. 

 

3.2. Questions pour la réflexion 

1. Quels sont les principaux défis que l’Ordre a pour mener de manière adéquate  la 

Mission Partagée ? 

2. Quelles expériences connaissons-nous de la Mission Partagée et comment les 

évaluons-nous ?  



3. Comment pouvons-nous animer des itinéraires de formation et de croissance dans la 

MP ? 

4. Comment voyons-nous la réalité de notre Province et de notre collège dans tout cela ? 

 

 

3.3. Évaluation Finale 

 

Lis maintenant les questions que nous te posons au début et marque de nouveau  V (vrai), 

si tu crois que tu es d’accord avec son contenu,  F (faux), si tu n’es pas d’accord et  M (à 

moitié), si tu penses que sa validité ou sa non validité dépend de nombreux facteurs. 

Compare les réponses que tu as données maintenant avec celles du début et évalue si tu as 

appris quelque chose qui n’était pas clair pour toi auparavant. 

Le résultat doit être de six vraies et de six fausses. Il n’y a aucun M. Si c’est ainsi, tu peux 

t’estimer satisfait. 

 

 

 QUESTIONS V F M 

13. La Mission Partagée dit seulement la relation à la modalité de Participation  

dans la Mission. 

   

14. Dans notre situation l’important, c’est la « mission », l’accidentel, c’est le 

« partagée ». 

   

15. Même si nous le pouvions, nous ne voulons pas garantir, à nous seuls 

religieux, l’avenir de nos œuvres. 

   

16. L’important, c’est que les Œuvres se poursuivent, même sans les religieux 

piaristes. 

   

17. C’est important que les collaborateurs grandissent dans l’identification au 

charisme calassanctien. 

   

18. Les clefs de la mission sont : évangélisation, éducation intégrale et 

engagement social. 

   

19. La Mission Partagée n’est pas un pur concept.    

20. La MP requiert des espaces propres aux religieux et aux laïcs.    

21. Les religieux, les laïcs intégrés et ceux qui veulent vivre leur foi autour des 

Écoles Pies font partie de la communauté chrétienne piariste. 

   

22. Les ministères piaristes n’ont pas à exister là où il y a des prêtres piaristes.    

23. Il n’y a pas de meilleure modalité qu’une autre.    

24. Une « circularité » s’échange entre toutes les modalités.     

 

 

 

4. CONCLUSION 

 

 



La MP est une option que l’Ordre des Écoles Pies a prise de manière irréversible et claire. 

Cela signifie que la Mission piariste est partagée par toutes les personnes qui la découvrent 

comme naturelle et qui désirent la vivre. Cela suppose un nouveau défi pour tous : pour les 

religieux, qui doivent être des accompagnateurs et des garants de tout ce processus, et pour 

les laïcs, qui peuvent et doivent poser leur vocation éducative piariste et leur identification 

aux clefs fondamentales de la mission que Calasanz  a confiée à ses fils ; en définitive, 

pour tous, surtout pour faire de la Mission Partagée un dynamisme de vie et une croissance  

capable d’enrichir la Vie et la Mission de l’Ordre. 

 

 
                                                         Pedro Aguado Cuesta 

                                                     pedroa@epvasconia.com 
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THEME 2-2 

 

VIE DE CALASANZ, SPIRITUALITE ET MISSION 

 

Josep Doménech i Mira 

 

 

SCHEMA GENERAL 

 1. Présentation: 

1. 1. Motivation et objectif 

2. Contenu: 

2.1. Éléments biographiques 

2.2. La spiritualité 

2.3. L’oeuvre pédagogique 

 3. Pratiques d’élargissement: 

3.1. Lectures d’appoint 

3.2. Exercices de travail 

3.3. Questions pour le dialogue 

3.3. Bibliographie à consulter 

3.4. Évaluation terminale 

 

 

1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Motivation et objectif 

 

 Au fur et à mesure qu’on connaît mieux, dans ses différents versants, l’ample 

monde des Écoles Pies, et dès qu’on a approfondi dans les grands paris qui se présentent 

aujourd’hui dans notre monde, et qu’on a découvert ce modèle de centre éducatif qu’est le 

collège piariste, pénétré l’intuition de Calasanz pour l’éducation ; dès qu’on a assumé 

d’être collaborateurs de l’action piariste dans notre monde et qu’on sait ce que l’Ordre at-

tend des laïcs qui y travaillons et qu’on a précisé ce que nous aussi, les laïcs, attendons des 
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Ecoles Pies, il faut s’immerger davantage dans la connaissance de tout ce qui concerne 

l’Ordre piariste. 

  

 Si un laïc ressent l’ « appel » à se mettre en rapport avec les piaristes d’une façon 

qu’on pourrait dénommer « participation à la mission », il faut mieux connaître le Fonda-

teur de l’Ordre des piaristes. Si l’on entend vivre son être chrétien comme une participation 

à la mission des piaristes, à partir des différentes possibilité de chacun, en ce qui concerne 

l’intensité, l’engagement et l’implication, il importe de connaître le mieux possible Joseph 

de Calasanz : c’est bien lui qui reçut de Dieu l’appel pour vivre l’éducation des enfants et 

des jeunes, surtout les plus pauvres, comme un service à part entière et spécialisé dans le 

monde et dans l’Eglise. 

Ainsi, l’objectif de ce thème est : 

 

 Rentrer plus en profondeur dans la vie de Joseph de Calasanz.  

 Se pencher intellectuellement, et pour celui qui le souhaite, sur sa spiritualité. 

 Connaître les traits les plus remarquables de sa pédagogie. 

Pour ce faire on propose pour ce thème: 

 

 un bref exposé sur les trois aspects indiqués; 

 des textes, des lectures d’appoint, qui apportent une plus grande richesse à 

la connaissance et à la réflexion sur ces trois aspects; 

 une bibliographie simple permettant d’approfondir davantage sur le sujet, 

tout en tenant toujours compte de la modalité dans laquelle on se trouve. 

 

1.2.Autoévaluation Initiale 

 Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses être d’accord avec 

son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si tu penses que la vérité 

ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au bout de ce 

thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là davantage de possi-

bilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  
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QUESTIONS V F M 

1. Calasanz naquit à Claverol.    

2. Calasanz fonda la première école publique, populaire et gratuite dans la 

paroisse de Sant’Andrea della Valle. 
   

3. Calasanz se consacra surtout aux enfants aisés de Rome n’ayant pas 

d’éducation. 
   

4. Calasanz ne fit pas de voeux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance.    

5. Calasanz fut celui qui créa, organisa et systématisa la gradation scolaire 

par niveaux 
   

6. Calasanz préconisait un maximum de 50 élèves par classe, mais parfois 

il en eut 60. 
   

7. Les maîtres devaient tenir trois livres de registre: celui de l’inscription, 

celui des présences et celui des notes. 
   

8. Calasanz accorda beaucoup d’importance à l’enseignement des maîtres.     

9. Calasanz ne fut pas l’initiateur de la méthode préventive.    

10. Calasanz n’entendit jamais parler de Galilée Galilei     

11. Calasanz appela Campanella à Frascati pour enseigner ses étudiants.    

12. Campanella écrivit une apologie pour les Écoles Pies.    

 

 

2. CONTENU   

 

2.1. Éléments biographiques 

 “Joseph Calasanz naquit en 1557 à Peralta de la Sal, une bourgade espagnole de 

langue catalane, située dans la région d’Aragon, aux alentours de la Catalogne. Il fut le 

septième et dernier fils d’une famille d’infançons, c'est-à-dire de membres de la basse no-

blesse d’Aragon. Son père avait une forge (et fut maire de Peralta. Jusqu’à onze ans, il fit 

ses premières études dans sa bourgade, déménageant ensuite à Estadilla, où il continua à 

étudier les humanités. En 1571 il déménage à  la ville universitaire la plus proche, Lérida, 

dont l’université était la plus prestigieuse de l’ancienne couronne d’Aragon. S’y rendaient 

des élèves originaires de Catalogne, Aragon et Valence, les  trois communautés intégrées 

dans la couronne aragonaise. Ces élèves, suivant les habitudes médiévales, étaient groupés 

par « nations ». Or, Calasanz fut élu prieur des Aragonais. C’était là une première manifes-

tation du prestige et de l’ascendance morale qui émanait de sa personnalité.  
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 A Lleida, Joseph Calasanz étudia la philosophie et le droit. Ensuite, il suivit des 

cours de théologie dans les universités de Valence, Alcala de Henares et une nouvelle fois 

à Lérida (ou Lleida), où il obtint le titre de docteur. En 1583 il fut ordonné prêtre, démar-

rant ainsi une carrière ecclésiastique qui l’emmena à exercer plusieurs postes en terre cata-

lane. Pendant cette étape de sa vie, il séjourna quelques années à La Seu d’Urgell, un bourg 

très proche de la frontière française, qui alors s’avérait très peu sûr voire  dangereux. En 

effet, la Catalogne souffrait en ces temps-là de graves problèmes de banditisme, qui dans 

les zones frontalières étaient aggravés par le constant passage de bandes de Gascons et de 

huguenots issues des désordres qui régnaient au pays voisin, et elles  provoquaient toutes 

sortes d’abus et d’extorsions en territoire catalan.  

 

Ce fut le lot de Calasanz de vivre l’insécurité et les périls de ces temps-là, accrus à 

La Seu d’Urgell  par le manque d’évêque, puisque le diocèse demeura vacant pendant un 

certain temps. L’absence d’autorité forte, telle qu’elle était exercée alors par les évêques, 

encourageait toute sorte de désordres. Le poste de secrétaire du Chapitre de la cathédrale 

octroyait à Calasanz de grandes responsabilités de gouvernement, qui se reflétèrent sur dix 

lettres écrites au Vice-roi de Catalogne, où il demandait une aide urgente pour résoudre la 

dramatique situation qu’on vivait dans cette contrée, où les brigands volaient et accomplis-

saient toutes sortes de crimes et de forfaits). 

 

Ses liens avec le terroir léridien furent renforcés par l’exercice d’autres postes, 

comme celui de visiteur de Tremp, bourgade où il y avait un couvent de dominicains qui 

enseignaient à lire et à écrire. Calasanz était alors un jeune homme, un gaillard très grand 

et très fort physiquement. Ces conditions naturelles allaient de pair avec cette force morale, 

intellectuelle et spirituelle dont il ferait preuve pendant toute sa vie. La ténacité avec la-

quelle Calasanz mena à bien sa grande oeuvre pédagogique relève en effet de quelque 

chose d’herculéen, de titanesque, que seulement un homme si extraordinairement doté 

pouvait supporter.  

 

Son souci pour les pauvres et les défavorisés se manifestait déjà pendant ses années 

de jeunesse en Espagne, lorsqu’il créa une fondation à Claverol qui tous les ans distribuait 

de la nourriture aux pauvres du village. Cette fondation de bienfaisance fonctionna jusqu’à 

1883, c'est-à-dire presque deux siècles et demi. Le grand souci social dont Calasanz ferait 
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montre après dans son oeuvre pédagogique apparaît en pleine jeunesse dans cet antécédent 

révélateur. 

 

 En 1592, lorsque le futur pédagogue compte 35 ans, il déménage à Rome, dans le 

dessein de poursuivre une carrière ecclésiastique. Il y résidera la plupart des 56 années qui 

lui restent à vivre. Lors de ce long séjour, sans perdre ses racines hispaniques pour autant, 

il deviendra un vrai romain, pleinement identifié à la ville et au pays. 

 

En 1597, ému de la pauvreté et de la dégradation morale où vivait(vivaient : les 

deux orthographes sont possibles) un bon nombre d’enfants romains, il fonde dans l’église 

de Sainte Dorothée du Trastévere la première école publique, populaire et gratuite de 

l’Europe de l’âge moderne, la première Ecole Pie. 

 

En 1600 il introduit l’Ecole Pie à l’intérieur de Rome et peu après il doit faire des 

agrandissements pour pouvoir accueillir les nombreux élèves qui arrivaient de partout.  

 

En 1610, il écrit le Documentum Princeps, dans lequel il expose les fondements de 

son oeuvre pédagogique. Ce document est accompagné d’un règlement pour les maîtres et 

un autre pour les élèves. En 1612 il déménage l’école à San Pantaléon , qui deviendra la 

maison mère des Ecoles Pies. 

 

En 1616 on crée à Frascati la première Ecole Pie ailleurs qu’à Rome. Un an après, 

le Pape Paul V crée la Congrégation des Ecoles Pies, le premier institut religieux consacré 

essentiellement à l’enseignement. Dans les années qui suivront seront créées des écoles à 

plusieurs endroits d’Italie : Gênes en 1625, Naples en 1626, etc. Calasanz écrit les Consti-

tutions du collège Nazaréen de Rome et maintient des contacts avec Galilée. En 1631 il 

fonde le collège de Mikulov en Moravie et peu de temps après, dans ce même pays, les 

collèges de Stráznice et Leipnik. D’autres fondations s’étendent à bien des villes italiennes. 

En 1638, se rappelant ses liens de jeunesse avec le terroir de Lleida, Calasanz essaye une 

fondation à Guissona, la première en Espagne, mais elle ne pourra pas se consolider en 

raison de la guerre qui allait éclater deux ans après. En 1642 on crée le Collège Royal de 

Varsovie et le Collège Podoliniec en Pologne, pays où il y aura une forte implantation des 

piaristes. 
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 Cette même année, en raison de la crise interne qui sévit dans l’Oeuvre et des in-

trigues et tensions externes, Calasanz est fait prisonnier brièvement et interrogé par 

l’Inquisition. L’année suivante, le pédagogue déjà âgé se trouve plongé dans une lutte 

d’intérêts politiques et d’intrigues impliquant des personnages ambitieux, qui finit par sa 

destitution du poste de Père Général de l’Ordre qu’il avait fondé : il tombe en disgrâce et il 

est remplacé par l’un de ses détracteurs. Pendant les années qui suivront la disgrâce de Ca-

lasanz la Congrégation est déclassée au rabais, à tel point que son oeuvre de tant d’années 

se trouve en danger d’effondrement. En 1648, toujours en disgrâce, Calasanz meurt à 

presque 91 ans d’âge, et il est enterré à Saint Pantaléon. Huit ans après sa mort, le pape 

Alexandre VII réhabilite les Écoles Pies. En 1748, l’Eglise catholique béatifie Joseph Cala-

sanz, qui sera canonisé 19 ans plus tard. Enfin, le 13 août 1948 le pape Pie XII le fait pro-

clamer patron des Ecoles Populaires Chrétiennes du monde. Actuellement, les Ecoles Pies 

s’étendent dans de nombreux pays d’Europe, d’Afrique, d’Amérique et d’Asie ».  

 

Josep Doménech i Mira 

D’après Perspectives de l’UNESCO 

Vol.XXVII, nº102, Juin 1997, pp. 351-363. 

 

 

2.2. La spiritualité  

 

 On regarde les traits principaux de la spiritualité du saint, reconnus par l’Ordre dans 

un Chapitre Général. 

 

1. « Le profond sentiment qu’il avait de la Majesté de Dieu, de son immensité et de 

sa Bonté infinie, nourrissait sa charité enflammée, sa profonde humilité, sa sereine pa-

tience, qui lui valut d’être appelé le Job de la nouvelle Loi, son espoir contre tout espoir, de 

même que son insistance pédagogique redoublée pour faire naître la Piété et la Crainte de 

Dieu, pour communiquer les mêmes vertu dans l’âme des enfants ; et ceci non seulement 

dans le dessein d’obtenir une plus grande gloire pour Dieu, mais aussi pour apporter plus 

de bonheur aux hommes. Car il était convaincu que les hommes mèneraient une vie 

d’autant plus heureuse qu’ils resteraient unis à Dieu, comme de vrais fils ; d’où sa sen-

tence : ‘pour la gloire de Dieu et pour être utile à autrui’.  
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 2. Son Maître divin était Christ le Seigneur, et il ne vivait que pour lui qu’il aimait 

par-dessus tout et voulait agréer  en tout ; méditant continuellement sa passion et ses ver-

tus, il apprenait de façon admirable la même abnégation, qui brilla particulièrement dans 

son obéissance héroïque, sa pauvreté extrême et sa joie dans les tribulations. Le Christ, 

qu’il vénérait d’une très tendre dévotion dans le Très Saint Sacrement, éclairait son esprit 

et enflammait son cœur merveilleusement. 

 

3. Il écoutait dans un profond silence intérieur la voix du Saint Esprit ; amadoué par 

Lui  dans la vie spirituelle, il parvint à un état lui permettant une singulière conversation et 

une familiarité avec Dieu, et éclairé par l’Esprit Lui-même,  qui demeurait en lui, réussis-

sait de constants progrès en l’amour de Dieu, en l’appréciation des choses divines et dans 

le mépris du monde et de lui-même. 

    

4. La vie et l’apostolat de Saint Joseph de Calasanz sont consacrés par une intime et 

filiale dévotion à la Très Sainte Vierge Marie, Mère de Dieu, à laquelle il s’abandonna 

comme esclave perpétuel ; désirant le même dévouement de tous ses fils, il établit que la 

Profession dans l’Ordre se fît, non seulement à Dieu, mais aussi à la Vierge Mère de Dieu. 

Et pour que l’idée qu’Elle était la Mère et l’instructrice de tous devînt plus limpide pour 

tous, il rajouta à l’Ordre des Écoles Pies, le nom de la Très Sainte Mère de Dieu. Il 

l’appelait Mère de son oeuvre et il confia à sa sollicitude maternelle aussi bien l’instruction 

chrétienne des enfants que la restitution de l’Ordre écroulé.  

 

5. Illuminé par Dieu, il excellait dans les vertus théologales, au point de ressembler 

aux anciens patriarches d’antan, en raison de sa foi inébranlable et de son ferme espoir, 

dont naissait cette charité suprême, qui l’amena à se dévouer de toute son âme au service 

de Dieu et d’autrui. Son dévouement fut si généreux de sa personne qu’une fois sa vocation 

connue, ayant oublié les liens de chair et de sang, il vécut le restant de ses jours loin de sa 

patrie et de sa famille. 

 

6. Mais en même temps il savait gagner les bonnes intentions de tous en raison de 

son humanité et de sa bienveillance ; cette intelligence si pénétrante qui était la sienne lui 

permit d’être capable de ‘saintes nouveautés’, et, ainsi, les yeux rivés sur le renouveau de 
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la société, il fut infatigable dans son désir d’élever le niveau culturel des enfants pauvres. 

Et ceci d’une telle force d’âme d’esprit qu’il tenait pour rien toutes les contrariétés. 

 

7. Son intérêt pour apporter ce bien à l’Église et à la société fut tel qu’il embrassa le 

ministère de l’enseignement de la jeunesse, pleinement convaincu que ‘si depuis leur plus 

tendre enfance, les enfants sont immergés dans la piété et les lettres, il faut s’attendre à un 

parcours indubitablement heureux de leurs vies’. 

8. Ce ministère constitue l’apostolat même et le moyen particulier de se sanctifier 

ainsi que le but ultime, informant, nourrissant, déterminant et développant toute sa spiritua-

lité. 

9. La spiritualité de Calasanz est donc bellement imbibée et enrichie de son carac-

tère pédagogique. Convaincu de la force de la vérité, il fit  grand cas des vertus intellec-

tuelles et traita les enfants avec un amour inépuisable et un très grand respect, parce qu’ils 

font office de Christ ; il devint enfant avec les enfants, faisant preuve d’une grande simpli-

cité et humilité ; il fit passer les enfants avant toutes les honneurs du monde, et tâcha 

d’obtenir pour eux au moyen d’une application infatigable au travail le meilleur en tout, et 

supportant avec une énorme patience la dure besogne d’enseigner, il attendit confiant les 

fruits qui devraient en découler. 

 

10. Il embrassa avec joie la pauvreté extrême pour que les enfants les plus pauvres 

pussent fréquenter ses écoles sans rougir ; et il se tint chaste, gardant un tel état d’esprit 

que, devenu ange, il eût pu s’entretenir avec les autres anges. On peut également admirer 

chez lui sa vie équilibrée, qui se manifeste clairement par une estime profonde des choses 

naturelles et par la modération dont il usa des moyens ascétiques. 

 

11. Se servant de sa profonde connaissance de la théologie, il choisit les moyens les 

plus appropriés pour atteindre la sainteté. Il avait une conception si haute de la perfection 

religieuse qu’il la faisait passer avant toute chose : les sciences, qu’il estimait être plutôt un 

obstacle si elles n’étaient pas accompagnée de la vertu, voire le ministère des écoles lui-

même, dont il soutenait qu’il ne pouvait pas s’exercer convenablement sans atteindre la 

perfection religieuse. Voilà pourquoi, en plus des trois vœux religieux habituels, il exigeait 

de tous ses religieux la plus grande abnégation dans l’exécution du ministère scolaire, au-

quel ils s’étaient engagés grâce à un vœu spécial.  



2-2: Vida de Calasanz, espiritualidad y misión 

 9 

Et pour que leur esprit ne faiblît pas, il les exhortait constamment à la pratique de la prière, 

qui fait monter l’esprit vers Dieu, et à fréquenter souvent  les sacrements, où l’âme trouve 

sa source d’énergie. 

 

12. Parmi les notes de la spiritualité de Calasanz doit figurer son particulier amour 

pour la Sainte Mère Église, pour l’exaltation de laquelle il priait fréquemment, pour la-

quelle il travaillait, prêt à entreprendre n’importe quelle tâche pour son bien-être. Il obéit 

toujours aux ordres et aux conseils –même si contraires à son propre avis-. Il fonda un 

nouvel Institut pour étendre et réformer l’Église et avec un esprit missionnaire il fit de son 

mieux pour rappeler dans son sein ceux qui s’en était séparés et dont la conversion était 

toujours pour lui une source de joie. 

 

13. Enfin, sur le point de mourir, il envoya deux de ses religieux pour rendre hom-

mage à la Chaire de Pierre, nous laissant un lumineux exemple de sa dévotion pour le Sou-

verain Pontife »  

D’après la Déclaration sur la spiritualité de Calasanz ; Chapitre Général Spécial 

des Ecoles Pies, Rome, 1967, pp. 82-85 

 

2.3. L’oeuvre pédagogique 

« Dans l’oeuvre pédagogique de Joseph Calasanz il faut relever plusieurs aspects 

importants. Au premier chef, et c’est ainsi que les auteurs ayant étudié son oeuvre le re-

connaissent, comme Ludovico Von Pastor, György Santha et Severino Giner, Calasanz fut 

le créateur de la première école populaire, publique et gratuite de l’âge moderne en Europe. 

C’est un type d’école qui, depuis sa fondation il y a quatre siècles et jusqu’à nos jours, a 

gardé les mêmes caractéristiques. Ce fut une innovation hautement révolutionnaire qui 

brisait de manière radicale les privilèges de classe qui tenaient dans la marginalisation et la 

pauvreté de grandes masses de la population. Dans l’histoire de l’éducation, Joseph Cala-

sanz est le grand pédagogue des pauvres, le pédagogue de la gratuité et de la démocratisa-

tion de l’enseignement, mis à la portée des toutes les couches sociales sans aucune discri-

mination. Sa fermeté à l’égard de ces principes fut totale tout au long de sa vie. Il y a de 

multiples exemples de la vigilance sans fissures qu’il exerça sur ses écoles à propos de ce 

chapitre : « En ce qui concerne faire payer les le matériel  dans les écoles, les bancs ou tout 

autre chose, ne le faites nullement ». « Faites en sorte que les maîtres ne demandent rien 
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aux élèves. » « Je dois vous notifier un manquement et une grande négligence survenant 

dans ces écoles, il s’agit de vendre et d’acheter ».  

 

Au deuxième chef, en raison de la stricte application des principes chrétiens, il fut 

aussi le pédagogue de la non discrimination, sociale, raciale ou religieuse. Et ce n’est pas 

seulement la généreuse et courageuse attitude, comme on verra plus loin, qu’il adopta vis-

à-vis des ceux traqués par l’Inquisition, tels que Galilée et Campanella, mais aussi le fait 

hautement significatif à cette époque-là, d’inscrire dans ses écoles des élèves juifs, qu’il 

traitait avec un respect identique. De même, dans ses écoles de Germanie, il scolarisa des 

élèves de religion protestante. Son prestige et son universalisme étaient tels qu’il reçut des 

demandes provenant même de l’empire turc pour la fondation d’Écoles Pies, auxquelles il 

ne put donner suite par manque de personnel enseignant. Les seuls mérites que Calasanz 

reconnaissait dans ses écoles étaient ceux découlant de l’étude et de la vertu. 

 

Au troisième chef, Calasanz fut le premier à créer, organiser et systématiser la gra-

dation scolaire par niveaux et par cycles de formation professionnelle de même qu’un ni-

veau de formation professionnelle et d’un système d’enseignement secondaire populaire. 

Ses écoles atteignirent le chiffre de 1.500 élèves au centre scolaire lui-même et, elles 

étaient, bien entendu, fort différentes des écoles à maître unique des quartiers de Rome et 

d’ailleurs. La taille de ces centres obligea à développer une organisation scolaire fort com-

plexe et minutieuse, où la gradation par niveaux et par cycle joua un rôle très important. C. 

Bau nous en parle en ces termes : 

 

« Les Écoles Pies, notamment San Pantaléon de Rome, furent simultanément Col-

lège d’Enseignement Primaire, École d’Enseignement Primaire Supérieur de comptes et 

calligraphie, qui formait  ceux parmi les garçons qui ne poursuivaient pas le cursus, et les 

Instituts d’Enseignement Secondaire, dans sa branche de Latin et Humanités », pour tra-

vailler dans des bureaux ou dans le petit commerce ».   

 

Bien qu’il eût parfois une petite classe de débutants, la scolarisation démarrait à 

partir de l’âge de six ans, passant successivement par neuf classes gradées par ordre dé-

croissant. Dans la neuvième, les enfants entamaient la lecture à l’aide de méthodes sylla-

biques et de grands cartons qui permettaient un enseignement collectif. Dans la huitième 
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classe on apprenait à lire couramment. Les élèves faisaient des lectures individuelles avec 

le maître et ils se corrigeaient entre eux. Les classes duraient deux heures et demi le matin 

et autant l’après-midi. Tous les quatre mois on faisait passer un examen général dans toutes 

les écoles. Si l’évaluation était positive, l’élève était admis à la classe supérieure.  

 

Bien que Calasanz préconisât un maximum de cinquante élèves par classe, parfois 

elle en atteignait soixante. Pour créer une certaine émulation, on organisait deux groupes 

d’élèves qui se battaient pour obtenir les meilleurs résultats. 

 

Dans une époque où il n’y avait pas d’intérêt pour l’éducation populaire, Calasanz 

sut créer des institutions scolaires complexes. Ainsi, l’École de Saint Pantaléon comptait 

dans l’année scolaire 1623-1624 une dotation de personnel de 37 membres, parmi lesquels 

on comptait les maîtres, les responsables de l’intendance, le personnel administratif, les 

infirmiers, le cuisinier, etc. 

 

Calasanz se souciait de l’éducation physique et de l’hygiène des élèves. Il en parle 

dans plusieurs passages de ses écrits où il ordonne à ses supérieurs de veiller sur la santé 

des enfants. Il fut toujours extrêmement vigilant sur la pureté des eaux utilisées dans ses 

écoles. Il demandait également de blanchir à la chaux les salles de cours chaque année. Il 

exigeait une propreté maximale dans toutes les dépendances, notamment aux lavabos. À 

plusieurs égards, il était en avance par rapport à notre époque, du fait qu’il créa des institu-

tions complémentaires : des cantines, des placards pour les affaires des élèves, des rési-

dences, etc. Il commanda de fournir aux élèves gratuitement tout le matériel nécessaire, y 

compris de l’encre et du papier. 

 

Les maîtres devaient tenir trois registres : l’un dans le livre d’inscriptions, l’autre  

dans celui des présences, et le troisième, dans celui des notes. Ils devaient  préparer leurs 

cours à l’avance et se trouver dans leurs postes de travail avant l’arrivée des élèves. Les 

cours terminés, les maîtres accompagnaient leurs élèves chez eux. Calasanz lui-même ef-

fectua cette tâche jusqu’à l’âge de 85 ans. 

 

Contenu des enseignements 
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Les élèves apprenaient à lire indistinctement en latin et en langue du pays. Cala-

sanz garda le latin, mais il fut un grand défenseur de la langue du pays, et c’est dans cette 

langue que les manuels scolaires étaient écrits, y compris ceux destinés à l’enseignement 

du latin. À cet égard, il était plus en avance que d’autres auteurs de l’époque, comme Co-

menius, qui passait pour être le grand défenseur de la langue nationale, mais qui écrivit ses 

livres en latin. 

 

Dans la sixième classe, ils maîtrisaient déjà pas mal la lecture, de sorte que, en ar-

rivant à la cinquième, ils étaient affectés à deux sections différentes : une première section 

de mathématiques destinée aux élèves souhaitant apprendre un métier, et une seconde 

classe de grammaire pour ceux qui voulaient continuer en commun des études de lettres. 

Les élèves des deux sections continuaient ensemble à suivre des cours d’écriture où l’on 

mettait très particulièrement l’accent sur la calligraphie. 

 

Il convient d’insister sur l’importance accordée par Calasanz aux mathématiques. 

Sur ce point, de même que sur tant d’autres, ce fut un grand innovateur, voyant juste et 

sachant devancer avec clairvoyance les tendances des temps à venir. Autant dans la forma-

tion des élèves que dans celle des maîtres, l’enseignement des mathématiques et des 

sciences était d’une grande importance dans les Écoles Pies. Le souci du pédagogue à ce 

sujet apparaît continuellement dans ses écrits : « Tâchez de vous perfectionner autant que 

possible dans les mathématiques, qui, semble-t-il, sont très appréciées du monde » (31-3-

1635). « Concernant l’école de l’abaque, s’il est quelqu’un ayant des dispositions pour 

l’apprendre, exhortez-le de ma part à le faire et soyez vous-même le premier à 

l’apprendre » (20-7-1634).  

 

L’importance que les piaristes attribuèrent à cet enseignement n’a jamais cessé 

depuis lors. Il y a de nombreux témoignages du parcours suivi dans les siècles passés. En 

Espagne, par exemple, où il n’existait pas une grande tradition scientifique, les Écoles Pies, 

en revanche, jouissaient d’un grand prestige mathématique et scientifique. Ce que confirme 

Mariano Cardedera, un pédagogue espagnol de la moitié du siècle dernier : « Les élèves 

internes apprennent sous la direction des piaristes les mathématiques, la physique, la chi-

mie et l’histoire naturelle […] Pendant la journée, ils cultivent avec force application les 

sciences exactes et les sciences naturelles ».  
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Le grand intérêt exprimé par Calasanz envers ce sujet contraste nettement avec le 

désintérêt général qui prévalait alors en Europe pour ces enseignements. 

Avec la cinquième classe on concluait le cycle d’enseignement primaire et dans 

les quatre classes suivantes on complétait un cycle d’humanités qui à Rome joignaient les 

études au Collège Romain, géré par les jésuites.  

 

La formation morale et chrétienne des élèves fut sans doute le grand souci du pé-

dagogue. En tant que prêtre et éducateur, il voyait l’école comme le meilleur moyen de 

réformer la société. Ses idéaux chrétiens sont présents dans tous ses écrits. Les Constitu-

tions et les règlements des Ecoles Pies sont imprégnés de cet esprit, et il sut créer l’idéal du 

maître chrétien, un idéal qui lui donnerait la base pour former les plus de cinq cents maîtres 

ayant collaborés avec lui de son vivant.  

 

La discipline 

Calasanz fut l’inventeur de la méthode préventive, selon laquelle en éducation il 

vaut mieux prévenir que réprimer. Cette méthode sera développée ultérieurement par Jean 

Bosco, le fondateur des Écoles Salésiennes. Concernant la discipline, et allant à l’encontre 

de ce qui se pratiquait à l’époque et à dans les époques à venir, il plaida toujours la modé-

ration, l’amour et la bienveillance comme la base de la discipline : « On doit punir avec 

force piété, car c’est ainsi que le nom et la charité qu’on professe nous le demande » (20-6-

1624). « Je souhaite vous rappeler de user de la discrétion dans les punitions. Il convient 

d’être fort doux  avec les enfants » (18-12-1626). « En punissant les écoliers, soyez plutôt 

bienveillants que sévères » (10-10-1643).  

 

La discipline devait avoir comme base la fermeté et la bienveillance et ses objec-

tifs étaient a) la prévention de la faute ; b) si la faute se présentait, éviter toute précipita-

tion ; et c) le moment d’agir étant arrivé, imposer une correction assurant l’amendement de 

l’élève 

 

 

Josep Doménech i Mira 

D’après Perspectives de l’UNESCO 

Vol.XXVII, nº102, Juin 1997, pp. 351-363. 
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3. PRATIQUES D’APPLICATION 

 

3.1. Lectures d’appoint 

Lecture 1. Un géant de la pédagogie 

 

“En 1997 on fêta le quatrième centenaire de la première école populaire, publique 

et gratuite de l’âge moderne en Europe. En effet, il y a quatre siècles un grand pédagogue 

espagnol, Joseph Calasanz, avec la fondation des Ecoles Pies, mit en branle la marche dif-

ficile vers l’universalisation de l’enseignement gratuit. Sa pensée et son oeuvre s’avérèrent 

profondément innovatrices pas seulement à cet égard mais à bien d’autres domaines éduca-

tifs. Au XVIIème siècle sa figure ne se compare qu’à celle de Comenius. Les deux péda-

gogues présentent pas mal de parallélismes et des symétries. Tous les deux vécurent im-

mergés dans deux camps différents et antagonistes de cette Europe révulsée lors de la 

guerre de Trente Ans. Comenius fut l’éducateur de l’Europe protestante et Calasanz celui 

de l’Europe catholique. Les deux personnages naquirent  au XVIIème siècle, Calasanz en 

1557 et Comenius en 1592. Leur différence d’âge était considérable, mais la longue vie du 

pédagogue espagnol –il mourut à l’âge de 91 ans- lui permit d’être le contemporain du 

pédagogue tchèque pendant la première moitié du XVIIème siècle. En Moravie, la patrie 

de Comenius, et dans d’autres pays européens, les influences éducatrices des deux grands 

éducateurs se sont retrouvées. Tous les deux défendirent l’universalité de l’enseignement et 

l’utilisation de la langue nationale dans l’éducation. Ils furent tous les deux de grands in-

novateurs dans le domaine de la didactique et de l’organisation scolaire. Bien que placés 

dans des positions différentes, tous les deux étaient profondément religieux. L’un fut le 

fondateur d’une congrégation catholique et l’autre devint un évêque protestant. Nonobs-

tant, tous les deux furent les plus importants pédagogues du XVIIème siècle de même que 

deux grandes personnalités de l’histoire de l’éducation, toute époque confondue.  

 

Toutefois, si l’histoire a rendu une justice méritée à Comenius, aussi bien chez lui, 

où il a toujours joui d’un grand prestige, que dans la communauté internationale, elle n’a 

pas été aussi juste vis-à-vis de Calasanz qui, bien qu’ayant connu à certains moments un 

grand prestige en Espagne, en Italie ou en Europe centrale, a été victime d’un certain oubli 
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sur le plan international, comme en témoigne le peu d’attention que la plupart des histoires 

de l’éducation lui ont consacrée.  

 

Cette injustice historique obéit à trois raisons fondamentales : la première en est 

l’excessive exaltation hagiographique de ses biographes et de ses adeptes, qui semble avoir 

produit l’effet contraire ; la seconde est qu’on a mis en relief outre mesure sa dimension 

religieuse au détriment de sa dimension strictement pédagogique ; enfin, le fait que Cala-

sanz ne laissât que peu de documents écrits à caractère systématique exposant sa pensée 

éducative a été un écueil pour approfondir dans la connaissance et la compréhension de sa 

grande oeuvre. 

 

La pensée de Calasanz est à trouver dans les plus de dix mille lettres qu’il écrivit 

ainsi que dans les documents relatifs à la fondation, à l’organisation et au fonctionnement 

de ses centres scolaires et de sa congrégation. Ces écrits, tous publiés, permettent une 

compréhension plus profonde et plus claire de son oeuvre éducative. 

 

Naissance d’une vocation 

Lorsque Joseph Calasanz arriva à Rome, il trouva une ville souffrant de graves 

problèmes économiques, sanitaires et moraux. Le sac de 1527, les pestes qui s’étaient suc-

cédés par intermittence et les dangereuses et fréquentes inondations du Tibre, ont été pen-

dant tout le siècle des facteurs fort négatifs pour le développement urbain. En cette époque, 

comme c’était le cas dans d’autres villes européennes, de grandes masses de la population 

vivaient dans un état de pauvreté extrême. Un observateur de ces temps-là écrivait en 

1602 : « A Rome on ne voit pas autre chose que de pauvres mendiants, et leur grand 

nombre est tel qu’on ne peut pas se trouver dans une rue sans se voir constamment entouré 

d’eux ».  

 

Cette situation avait frappé d’autres religieux de l’époque et avait donné lieu à de 

louables initiatives de charité à l’intention des orphelins et des malades. D’autre part, la 

ville vivait intensément l’esprit du concile de Trento, ce qui faisait qu’on dispensât la caté-

chèse à toute la population, et notamment aux générations les plus jeunes. Dans cette at-

mosphère où l’on alliait la misère sociale de quelques secteurs de la grande ville au souci 

de régénération morale et religieuse, Calasanz eut l’occasion de connaître très bien la situa-
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tion des quatorze quartiers composant la ville. En tant que membre de plusieurs confréries 

religieuses, et surtout en tant que visiteur d’une d’elles, il avait une profonde connaissance 

de l’extrême pauvreté et de la dégradation sociale et morale existantes à certains endroits.  

 

La déplorable situation où vivaient de nombreux enfants rend possible à Calasanz  

de découvrir l’extraordinaire importance de l’éducation comme un moyen d’amélioration 

sociale, de promotion sociale et de réforme des mœurs. Là s’éveille en lui une vocation 

pédagogique qui, parfaitement intégrée à sa vocation religieuse, tiendra bon et sans défail-

lance toute sa vie durant.  

 

Dans la Rome de son temps il y avait de petites écoles unitaires fréquentées par 

une trentaine d’élèves et qui étaient gérées par des maîtres du quartier. Bien que dans ces 

écoles on recueillît quelques enfants pauvres, ceux-ci étaient très rares, en raison du 

nombre réduit de maîtres, quelques 13 pour toute la ville, et de leurs bas salaires qui ne 

leur permettaient pas d’offrir un enseignement gratuit aux nombreux enfants pauvres parmi 

la population. Il y avait aussi des institutions éducatives à formation humaniste très presti-

gieuses, comme le Collège Romain, géré par les jésuites. Mais cette fameuse institution 

n’accueillait que des élèves ayant suivi déjà des études d’enseignement primaire, ce qui 

excluait d’importants secteurs des couches populaires qui n’avaient pas l’occasion de sortir 

de l’analphabétisme.  

 

D’autre part, dans toute l’Europe les valeurs humanistes de la Renaissance avaient 

transformé les systèmes d’enseignement hérités du Moyen Age, qui avaient accru 

l’importance des connaissances classiques, donnant lieu à une éducation de plus en plus 

élitiste.  

 

Dans ses visites à répétition des quartiers romains, le futur pédagogue ne témoigna 

pas que des problèmes sociaux des nombreuses familles misérables qui y vivaient, avec 

leur problèmes de nutrition, d’hygiène, de santé et de moralité, mais aussi de la perte la-

mentable de la grande intelligence manifestée par certains enfants et certains jeunes. Cette 

découverte le blessa profondément et pour lui ce fut un véritable révulsif intérieur : « Des 

jeunes à l’esprit magnifique et aptes pour rendre grand service à la république, restaient 



2-2: Vida de Calasanz, espiritualidad y misión 

 17 

dans l’ombre de l’ignorance faute de ne pouvoir apprendre les lettres et avec elles les 

bonnes mœurs ». 

 

C’est alors que le clerc qu’il avait été jusqu’alors, le docteur universitaire souhai-

tant faire carrière, commence à découvrir la grande vocation de sa vie, celle de pédagogue. 

C’est à travers cette nouvelle dimension pédagogique que Calasanz réalisera la vocation 

authentique de prêtre. Les deux vocations ne s’excluent pas, bien au contraire, elles se ren-

forcent l’une l’autre et elles seront à l’avenir étroitement liées tout au long de sa vie. Cala-

sanz deviendra un prêtre qui trouvera dans la pédagogie sa manière la plus authentique et 

la plus personnelle de se réaliser religieusement.  

 

Dans ses flâneries dans les quartiers marginaux de Rome, il avait découvert une 

petite école paroissiale à l’intérieur de l’église de Sainte Dorothée du Trastévere qui, tout 

comme les autres, était payante. Le futur pédagogue fit d’elle une école gratuite, consacrée 

entièrement aux pauvres. C’est ainsi que naquit en 1597 la première Ecole Pie, en même 

temps que Calasanz entamait ses prodigieux débuts de pédagogue. 

 

Juste au moment où Calasanz découvre sa forte vocation d’éducateur, lui parvient 

l’offre d’un poste de chanoine à la cathédrale de Séville. Dans une autre époque, cette offre 

eût comblé ses désirs, mais maintenant elle arrivait trop tard. Calasanz avait trouvé sa véri-

table voie : « J’ai trouvé à Rome une meilleure façon de servir Dieu en aidant ses pauvres 

garçons : pour rien au monde j’y renoncerai ». 

 

Calasanz et Galilée 

Pour comprendre avec justesse la personnalité de Joseph Calasanz, il faudrait parler 

de ses rapports avec un grand homme scientifique de son époque : Galilée Galilei (1564-

1642). Tous les deux furent contemporains et ils vécurent et pâtirent  de pareilles circons-

tances.  

 

Les deux grands hommes de la pédagogie et de la science se connaissaient, se fré-

quentaient et concevaient du respect et des égards mutuels. Il y a pas mal de parallélismes 

dans leur vie, le premier étant que tous les deux plaidèrent l’enseignement des mathéma-

tiques et de la science, ce qui est tout de même normal chez un scientifique, mais ce  qui 
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l’est moins chez un pédagogue de l’époque. Lorsqu’on analyse l’oeuvre pédagogique de 

Calasanz, son constant intérêt pour l’enseignement des mathématiques ne peut que nous 

surprendre. Dans une époque où ce qui était surtout validé étaient les études humanis-

tiques, il pressentit l’importance des mathématiques et des sciences pour les temps à venir. 

D’où qu’il recommandât sans cesse leur étude dans ses écoles et leur approfondissement 

dans le cas des maîtres. 

 

Par rapport aux mathématiques et à Galilée, on se souviendra que quelques pia-

ristes distingués furent de fervents disciples du grand homme de science et qu’ils partagè-

rent ses conceptions cosmologiques et plaidèrent pour elles, même si elles s’avéraient si 

controversées et si révolutionnaires pour l’époque. Songeons que le modèle cosmologique 

galiléen, qui suivait les positionnements de Copernic et de Kepler, rentraient en contradic-

tion avec le modèle de Ptoléméen qui avait été en cours pendant tout le Moyen Age, ce qui 

valut à Galilée un procès de l’Inquisition où il fut condamné et obligé de se rétracter. 

 

Par rapport à ce fait, il faut mettre en valeur que, bien que Galilée fût tombé en 

disgrâce et eût été sanctionné par les inquisiteurs, Calasanz ordonna aux membres de sa 

congrégation de lui prêter toute l’aide nécessaire et il permit aux piaristes de continuer à 

recevoir auprès de lui ses enseignements mathématiques et scientifiques en tant qu’élèves. 

Ainsi donc, il est juste de reconnaître que, par rapport à Galilée, Joseph Calasanz et les 

piaristes gardèrent une position courageuse et digne qui est à leur honneur. Voilà un épi-

sode peu connu qui met en relief la largesse de vues de notre grand pédagogue. 

 

La défense et l’aide que les piaristes prêtèrent à Galilée fut utilisée par les ennemis 

de Calasanz et de son oeuvre. Une dénonciation présentée devant l’inquisiteur de Florence, 

se rapportant au piariste Francesco Michelini, qui devait être le successeur de Galilée pour 

la chaire de mathématiques, disait :  

 

« Le Père Francesco Michelini des Ecoles Pies tient pour doctrine on ne peut plus 

vraie et enseigne publiquement que toute chose est composée d’atomes et non pas de ma-

tière et forme, comme  le dit Aristote et tant d’autres. Il soutient également que la terre 

tourne et que le soleil reste immobile, et il tient pour vraie cette doctrine ainsi que d’autres 

de Monsieur Galilée, au point d’en estimer toutes les autres fausses et nulles et de se décla-
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rer l’ennemi d’Aristote, le traitant de grand ignorant, tandis qu’il tient Mr. Galilée pour 

l’oracle, et ses opinions pour des oracles, louant le dit Mr. Galilée comme étant le premier 

savant au monde, avec bien d’autres titres extraordinaires et maints éloges ». 

 

Malgré ces attaques,  les piaristes ne cessèrent d’aider Galilée et continuèrent d’en 

être de fervents disciples. Lorsque le grand homme de science, en 1637, déjà très âgé, était 

devenu complètement aveugle, un piariste, Clemente Settimini, suivant les ordres de Cala-

sanz, se mit à son service en tant que secrétaire, tels étaient les égards et  l’estime qu’il 

éprouvait pour Galilée. Ces ordres, adressés à recteur du collège de Florence, sont clairs : 

« Et si par aventure Mr. Galilée en venait à demander au Père Clemente Settimini de rester 

une nuit auprès de lui, ayez l’obligeance de le lui accorder et Dieu veuille qu’il sache en 

tirer le profit nécessaire ». 

 

A Florence, les piaristes parvinrent à diriger une prestigieuse École Supérieure de 

Mathématiques qui fut très importante pour la formation de leurs maîtres. De même à 

Rome, à Gênes, à Naples et à Podolin il y eut d’importants centres d’enseignement mathé-

matique dirigés par des piaristes ayant été tous des disciples de Galilée Galilei. Parmi ses 

professeurs et ses élèves, nombreux seraient ceux qui par la suite deviendraient de grands 

hommes de science. 

 

L’apologie de Campanella 

La même attitude de compréhension et de sympathie que Calasanz avait manifes-

tée envers Galilée, il la conçut aussi pour le grand philosophe Thomas Campanella (1568-

1639), une des plus éclatantes et des plus fertiles intelligences de son temps et auteur 

d’œuvres philosophiques telles que Métaphysique, utopiques, comme Città del Sole, ou à 

caractère politique, comme Monarchia di Spagna. 

 

Campanella, qui dut aussi pâtir de plusieurs procès de l’Inquisition et d’un séjour 

en prison à Naples de plus de vingt années, fut un ami de Galilée, avec qui il entretint une 

abondante correspondance et dont il prit la défense contre les attaques de ses ennemis dans 

un opuscule intitulé « Apologie de Galilée ». Bien qu’un personnage très controversé dans 

son temps, Campanella maintint une bonne et profitable amitié avec Calasanz. Le penseur 

proposant dans ses utopies des réformes sociales où l’éducation des couches défavorisées 
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jouait un rôle très important avait une claire affinité avec le pédagogue qui depuis son 

oeuvre innovatrice avait déjà commencé en quelque sorte à mener à bien cette utopie. Le 

théoricien et l’empiriste, le penseur et le metteur en oeuvre avaient les mêmes buts éduca-

tifs. 

 

Calasanz, fort de son courage habituel et de son ouverture d’esprit, fit appel au 

penseur controversé pour qu’à Frascati il participât à la formation philosophique de ses 

maîtres. Même si brève, cette collaboration dut laisser une forte impression chez ses dis-

ciples. 

 

Il n’est pas étonnant que Campanella, de même qu’il avait plaidé la cause de son 

ami Galilée, en fît autant pour son ami Calasanz. Les Écoles Pies eurent de puissants en-

nemis et détracteurs. Calasanz dut endurer pendant un demi siècle de fortes tensions in-

ternes et externes entraînant finalement un bref séjour en prison dû à l’Inquisition et plus 

tard sa destitution du poste de Père Général de l’Ordre qu’il avait fondé. La congrégation 

elle-même fut déclassée au rabais et fut en danger de disparaître définitivement. Pour sur-

vivre les Ecoles Pies nécessitaient toujours des aides et des défenseurs. C’est pourquoi le 

Liber Apologeticus, écrit par Campanella pour plaider leur cause, est d’un grand intérêt. Le 

philosophe y explique le caractère innovateur et avancé de l’oeuvre de Calasanz. Son au-

teur réfute systématiquement toutes les accusations portées contre  les Écoles Pies. Ainsi, à 

ceux qui, s’abritant derrière Aristote, défendaient l’ignorance du peuple et attaquaient Ca-

lasanz pour enseigner les sciences aux pauvres, arguant qu’elles amenaient un élément 

perturbateur pour la république, Campanella leur rétorquera : 

 

« La science est perfection de l’âme et de l’espèce humaine ; or, plus elle s’étend, 

plus elle se parfait et plus elle rendra la pareille ; car Aristote lui-même dans son cinquième 

livre Politicon traite de tyrans ceux qui désirent tenir le peuple dans l’ignorance pour ainsi 

faire le mal impunément sans être admonestés, comme quoi la dépravation des travailleurs 

ne provient que de l’absence de savoir ».  

 

L’apologie contient une préface et deux chapitres, le premier étant consacré aux 

laïcs et le second aux religieux. Chaque chapitre reprend les imputations qu’on faisait aux 
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Écoles Pies, auxquelles Campanella oppose les réfutations correspondantes. C’est une dé-

fense fervente de l’oeuvre de Calasanz ». 

 

Josep Doménech i Mira 

D’après Perspectives de l’UNESCO 

Vol.XXVII, nº102, Juin 1997, pp. 351-363. 

 

Lecture 2. Quelques textes de Calasanz au sujet de ce thème 

 

« Dieu, par sa miséricorde, sera notre protecteur maintenant et toujours. Et Il nous 

bénira, comme nous l’espérons, dans sa très sainte bonté » (EP c. 4270). 

 

« Je me confie et je me confierai toujours au très saint Crucifix et à la Vierge bé-

nie, sa Mère, pour qu’ils daignent protéger sa religion » (EP c. 3982). 

 

« Le mot « affliction » me déplaît beaucoup, car personne ne peut à plus juste titre 

que moi sentir de l’affliction, puisque de graves afflictions me parviennent de partout. 

Mais comme tout m’arrive par la main de Dieu et que tout ce que je fais c’est pour son 

amour, étant Lui un Père si bienveillant et aimant, j’endure le tout avec patience, prêt à 

mourir plutôt qu’abandonner cette entreprise, et voilà comment j’expulse de moi toute af-

fliction et toute mélancolie » (EP c. 1148). 

« J’agis seulement par charité, car je désire votre salut autant que le mien » (EP c. 

1149). 

« Je souhaite, et il m’est très gratifiant de le faire, contribuer et aider partout au sa-

lut des âmes au moyen de notre Institut » (EP. c. 2029). 

 

« Je suis plus obligé au bien commun de la religion, en offrant une bonne forma-

tion aux religieux, qu’à donner satisfaction à des particuliers, comme j’ai trop fait par le 

passé. Et si ceux-ci ne portent pas d’aide à la Religion, il ne nous manquera pas, par ail-

leurs, l’aide du Seigneur » (EP c. 539).  

 

« Ma volonté est qu’on observe les Constitutions. Qui ne les observe pas, son-

geant que ceci n’équivaut  même pas à commettre un péché véniel, je dis que celui-là ne 
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tardera pas à cesser de tenir les commandements de Dieu. Car le religieux, de l’un en vient 

à l’autre » (EP c. 2299). 

« Depuis l’an dernier je souffrais d’une hernie d’un côté, et depuis quelques jours 

j’en souffre des deux côtés. Mais je n’en ai pas moins le désir de servir et souffrir pour son 

amour lorsque l’occasion se présente, notamment dans notre ministère, qui est l’éducation 

et la réformation des  enfants » (EP c. 247). 

 

« Concernant le progrès de notre religion, j’espère que le Saint Esprit, qui inspira 

la Sacrée Congrégation des Cardinaux, accordera aussi de la force et de la grandeur d’âme 

à quiconque l’exercera avec humilité, charité et patience, » (EP c. 237). 

 

« Il n’est pas de blessure si grande qu’on ne puisse en trouver remède. Je suis sûr 

que là où les hommes auront failli, Dieu pourvoira. Que Lui, par sa miséricorde, veuille 

guider toutes nos affaires pour les porter à sa plus grande gloire » (EP c. 4340). 

 

« J’ai confiance en cette fameuse citation, qui dit : « En toute chose intervient 

Dieu pour le bien-être de ceux qui l’aiment » (EP c. 3910). 

 

« Ramassez vos esprits avec courage et ne vous laissez pas aigrir par les troubles 

actuels. Car ayant confiance en la miséricorde de Dieu, tout sera résolu si faisant preuve de 

patience et de prudence on sait naviguer pendant la durée de la tempête. (EP c. 3841). 

« Tant que j’aurai mon souffle, je garderai le désir d’aider l’Institut, dans l’espoir 

de le revoir bien en place, en m’appuyant sur ces mots d’un prophète : « tenez-vous coi et 

vous verrez le salut de Yahvé qui viendra auprès de vous » (EP c. 4309). 

 

« Moi, étant pauvre et d’un âge avancé, n’ambitionne pas des choses superflues. 

Je désire mourir pauvre et quitte des biens terrestres » (EP c.4433).  

 

« Laissons œuvrer Dieu » (VB, T.II, p. 61). 

 

« J’ai écrit une lettre au Père Jean-Luc, où je lui fais entendre d’une affection pa-

ternelle à quel point je désire lui communiquer charitablement l’esprit que Dieu a bien vou-

lu m’accorder. A cet effet, je l’exhorte avec autant d’affection que possible de venir à 
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Rome et de rester auprès de moi un temps, pour qu’il apprenne le chemin étroit menant au 

paradis, lequel une fois appris, devient facile et certain » (EP c. 3913).  

 

« C’est un bon principe de la vie spirituelle que la connaissance et la misère dans 

laquelle on naît nous tous ainsi que l’ingratitude avec laquelle, après tant de bienfaits reçus, 

on l’a rendu à Dieu. Si l’on s’y met avec diligence, je vous assure que dans cette vie vous 

aurez pour récompense une certaine connaissance de Dieu, ce qui est une science si grande 

qu’une seule de ses particules l’emporte sur toutes les sciences humaines… La connais-

sance de Dieu béatifie peu à peu l’homme suivant le degré qui après cette connaissance 

s’accroît dans l’amour divin. Je vous exhorte à faire en sorte que la première activité de 

chaque jour soit consacrée à cette étude, après quoi le Seigneur vous accordera toute autre 

chose que le monde ne connaît pas » (EP c. 1339). 

 

« …dans la contemplation quotidienne de Jésus-christ crucifié et de ses vertus, 

suivant l’exemple de Saint Paul, pour le connaître dans l’intimité, l’imiter et s’en rappeler 

pendant la journée » (CC 44). 

 

« Le véritable livre qu’on doit tous étudier c’est la passion de Christ, lequel oc-

troie la sagesse appropriée à l’état de chacun » (EP c. 1563). 

 

« Dieu sait combien affectueusement je souhaite à Votre Révérence l’assistance 

continuelle du Saint Esprit, de sorte qu’ayant affaire à lui « à huit clos », du moins une ou 

deux fois par jour, il sache guider la nacelle de  votre âme à travers le chemin de la perfec-

tion religieuse, et vous conduise jusqu’au port de la félicité éternelle. Ceci étant la première 

et la plus importante affaire à traiter par nous tous, si celle-ci va bon train, toute autre af-

faire sera résolue avec bonheur dans la présence de Dieu, bien qu’il puisse paraître autre-

ment à la prudence humaine » (EP c. 3858). 

 

« Si le temps qu’ils ne pouvaient pas employer à aider les enfants selon que 

l’ordonne notre institut, ils l’employaient à lire le Chemin de perfection de Sainte Thérèse, 

ils verraient combien leur cœur en serait enflammé, car les paroles de cette sainte agissent 

avec force efficacité pour qui la lit avec dévotion » (EP c. 2860).  
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« Le Seigneur a d’ordinaire l’habitude de mortifier dans cette vie ceux qu’il aime 

comme ses enfants, pour ne pas avoir à les faire souffrir dans l’autre. Ceci étant vrai, on 

doit tous prendre de sa main paternelle tout ce qui nous afflige, notamment les maladies » 

(EP c. 1468).  

 

« Pour l’amour du Seigneur, qui sans avoir péché endure pour chacun de nous, 

sans en être obligé, de si nombreuses tribulations et opprobres, on doit nous, endurer de 

grandes choses, comme le font les élus du Seigneur pour lui faire plaisir, bien qu’on doive 

considérer qu’on le mérite en raison de nos péchés, pour toujours nous humilier » (EP c. 

1353).   

« En Christ béni et crucifié sont cachés d’infinis trésors spirituels pour qui abhorre 

goûter aux sens mais aime goûter à l’esprit. Prions le Seigneur de nous accorder l’esprit et 

la ferveur de l’imiter autant que faire se peut » (EP c. 2921).  

 

« Je vous exhorte à faire preuve d’un peu de patience car la fatigue ne durera pas 

outre mesure, et lorsque vous irez quémander veuillez considérer que vous marchez der-

rière le Christ béni portant sa croix, bien que la vôtre ne soit pas comparable à celle du 

Christ, qu’il portait par amour pour nous » (EP c.2219).  

 

« Je tiens pour un grand serf de Dieu celui qui ne bronche ni ne s’émeut dans des 

circonstances adverses ou prospères, mais qui demeure toujours intègre, c'est-à-dire le 

même être, sans que la passion puisse le faire bouger de sa place ; c’est ce « être le même » 

qui décroche la récompense » (EP c. 2457). 

 

« Je regrette beaucoup que la passion en vienne à aveugler certains qui ne connais-

sent leur propre chemin, alors que le Christ béni dit de sa propre bouche que ‘le chemin 

menant à la vie est étroit et il en est peu qui le trouvent. Voilà une vérité qu’on corrobore 

chez les religieux, car il en est peu qui suivent la voie étroite à l’instar du Christ béni, qui 

dit aussi « que le chemin menant à la perdition est large et il en est beaucoup qui le pren-

nent pour y marcher’ et plût à Dieu qu’il n’y eût pas autant de religieux qui, guidés par 

l’amour-propre, se retrouvent à marcher par la voie large. Que le Seigneur nous éclaire 

nous tous et nous bénisse toujours » (EP c. 3673). 
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« Le Seigneur peut tester maintes fois ses sujets par le biais des supérieurs pour 

qu’on voie qui est humble et qu’on sache que toute fatigue et tout tourment dans cette vie 

ne ne peuvent s’égaler aux peines méritées par ses péchés. Cette considération faite, toute 

fatigue devient douce suivant les propres paroles du Seigneur… Car il ne guide pas tou-

jours ses serfs d’après la prudence humaine, et c’est pourquoi il en est peu qui trouvent le 

trésor caché, même si nombreux sont ceux appelés à le chercher » (EP c. 1127). 

 

« Si vous songez aux sottises qui vous passent par votre esprit du matin au soir, 

alors que vous devriez toujours être en présence de Dieu, vous verrez que vous n’arriverez 

guère à faire deux pas sans tomber, en quoi on cesse de regarder Dieu au lieu de voir avec 

la pensée ou avec l’imagination des petits. Qui peut réussir cette pratique de savoir se 

comporter comme un bambin de deux ans, qui tombe chaque fois qu’il manque de guide, 

se méfiera toujours de lui-même et invoquera toujours l’aide de Dieu. Voilà le sens de cette 

sentence si peu comprise et encore moins pratiquée : ‘Si vous ne vous faites pas tout petits 

vous ne rentrerez pas dans le royaume des cieux’. Apprenez cette pratique et tâchez de 

parvenir à cette grande simplicité. Aussi trouverez-vous la justesse de la sentence que voi-

ci : ‘son intimité, il la garde pour ceux qui sont droits’ »  (EP c. 912) 

 

« On ne va au paradis que par amour ; et selon les degrés d’amour ou de charité 

qu’on pourra avoir, on mesurera notre gloire, et plus on s’humiliera par amour de Dieu, 

plus on démontrera qu’on l’aime. De même, plus pauvre on est, mieux on lui fait montre 

de notre amour » (EP c. 2630). 

 

3.2. Exercices de travail 

A l’aide de la bibliographie indiquée, notamment des textes mêmes du saint re-

cueillis dans Cueva, D. et dans Lopez, S., développer brièvement : 

 “L’enfant pauvre chez Calasanz”. 

 “Qualités de l’éducateur piariste” 

 “Traits principaux du vécu dans la pauvreté de Calasanz” 

 “Signification de la souffrance”. 

 

3.3. Questions pour le dialogue en communauté ou en groupe 

a) Les moments les plus importants dans la vie de Calasanz 
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b) Possibilité et façon d’appliquer les éléments les plus importants de la vie de Cala-

sanz à notre monde. 

c) Aspects de sa spiritualité qui sont le plus en syntonie avec la sensibilité chrétienne 

d’aujourd’hui. 

d) Moyen d’effectuer la jonction entre spiritualité pédagogique et pédagogie spirituelle. 

e) Aspects pédagogiques où Calasanz était en avance par rapport à son temps 

f) Intuitions calassanctiennes à souligner de nos jours 
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3.4. Evaluation terminale.  

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau 

un V (vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en dé-

saccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de plu-

sieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et évalue si 

tu as appris quelque chose sur ce qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici les 

bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est le 

résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

 

QUESTIONS V F M 

13. Calasanz naquit à Claverol.    

14. Calasanz fonda la première école publique, populaire et gratuite dans la 

paroisse de Sant’Andrea della Valle. 
   

15. Calasanz se consacra surtout aux enfants aisés de Rome n’ayant pas 

d’éducation. 
   

16. Calasanz ne fit pas de voeux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance.    

17. Calasanz fut celui qui créa, organisa et systématisa la gradation scolaire 

par niveaux 
   

18. Calasanz préconisait un maximum de 50 élèves par classe, mais parfois 

il en eut 60. 
   

19. Les maîtres devaient tenir trois livres de registre: celui de l’inscription, 

celui des présences et celui des notes. 
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20. Calasanz accorda beaucoup d’importance à l’enseignement des maîtres.     

21. Calasanz ne fut pas l’initiateur de la méthode préventive.    

22. Calasanz n’entendit jamais parler de Galilée Galilei     

23. Calasanz fit appel à Campanella pour enseigner ses étudiants à Frascati.    

24. Campanella écrivit une apologie pour les Écoles Pies.    

 



                                                   THÈME 2-3 

 

Histoire des Écoles Pies : action pédagogique et écrits. 

                                                                      
              

                                                                             Enric Ferrer 

 

 

 

SCHÉMA GÉNÉRAL 

 

1. Présentation : 

1.1. Objectif 

1.2. Évaluation initiale 

2. Contenu 

         2 .1.Époque postérieure à Saint José de Calasanz (de 1648 à 1700 approximativement) 

         2.2. Les Écoles Pies au XVIIIe  

         2.3. Le XIXe siècle 

         2.4. Les Écoles Pies au XXe siècle 

3. Pratiques de développement 

       3.1. Lectures d’appui 

       3.2. Questions pour le dialogue 

       3.3. Bibliographie à consulter 

       3.4. Évaluation finale 

 

1. PRÉSENTATION 

 

1.1 Objectif 
 

On désire donner une vision générale de ce qu’a été l’action pédagogique des Écoles Pies 

depuis la mort de Saint José de Calasanz, fondateur de l’Ordre, jusqu’à nos jours. On se 

centre sur les aspects fondamentaux de la dite action apostolique, soulignant combien elle se 

réfère au ministère pie. Tout ce qu’on dit dans le sujet vient complété par les lectures 

d’appui dont il convient d’accompagner  l’étude de chacune des sections du « Contenu ». 

 

1.2. Autoévaluation initiale 

Lis les questions suivantes et marque  V (vrai) si tu crois que tu es d’accord avec son 

contenu ,  F (faux), si tu n’es pas d’accord et M (à moitié) , si tu penses que sa validité ou sa 



non validité dépend de nombreux facteurs. Réponds spontanément, puis, à la fin du sujet, 

nous reviendrons te poser les mêmes questions et alors tu auras la possibilité de mieux 

réfléchir à tes réponses. 

 

 

QUESTIONS V F M 

1. La caractéristique de la pédagogie calassanctienne , c’est de partir des 

nécessités les plus profondes de l’enfant. 

   

2. Dans l’école calassanctienne, on n’uniformisait pas l’organisation et la 

méthode. 

   

3. La pédagogie calassanctienne est préventive.    

4. L’attitude générale de la formation religieuse est la sainte Crainte de Dieu.    

5. Les dimanches, parce que c’était jours de fête, il n’y avait pas de sessions de 

catéchisme à l’Église. 

   

6. Les Écoles Pies ont atteint un niveau pédagogique remarquable au XVIIe 

siècle. 

   

7. Konarski imposa un cycle d’enseignement de 7 ans.     

8. C’est le P. Felipe Scío qui écrivit « L’Art de la Langue castillane ».    

9. Au XVIIIe siècle, on utilisait la méthode de la joute oratoire de catéchèse, avec 

le risque  d’une mémorisation mécanique. 

   

10. Avec la Révolution Française, le système éducatif entre dans une étape 

d’étatisation. 

   

11. En 1804 les provinces hors d’Italie cessent de dépendre de Rome.    

12. En Espagne, on commença à faire payer une  somme à ceux qui étaient «  

surveillés » à partir de la 2e République. 

   

 

2. CONTENU 

 

2.1. Époque postérieure à Saint José de Calasanz (de 1648 à 1700 approximativement) : 

affermissement de la pédagogie piariste. 

      Il s’agit d’une étape de restauration de l’Ordre et d’adaptation à des formes de vie 

différentes de celles de l’époque de la fondation. 

Certaines des caractéristiques générales de la pédagogie calassanctienne assumées : 

1. Adaptation à la réalité sociale et culturelle où se développe la vie des enfants. Partir des 

nécessités les plus profondes des enfants. 

2. Unité du projet éducatif basé sur l’anthropologie chrétienne (valeur de la personne, 

image de Dieu ; mais aussi reconnaissance de la présence du péché et du mal, c’est-à-

dire, d’une profonde rupture intérieure de l’homme , dont la guérison radicale est 

l’œuvre de la grâce salvatrice de Jésus-Christ). 

3. Dignité et responsabilité du maître (« coopérateur de la Vérité ») dans le processus 

éducatif. 



4. Importance de l’éducation comme l’un des facteurs essentiels pour la transformation de 

la société. 

Ces lignes pédagogiques se cultivent dans la seconde moitié du XVIIe siècle. 

 

      À partir de la perspective ecclésiale  l’un des aspects les plus caractéristiques de 

l’Absolutisme est sa symbiose avec la religion. Si, d’un côté, le roi se pose en défenseur et 

en promoteur du christianisme ; l’Église aussi, en diverses occasions, usera de moyens 

coercitifs de caractère civil pour résoudre des contentieux religieux. 

 

     Le pouvoir civil, comme politique générale au XVIIe siècle, continue sans attendre 

l’enseignement. De fait les religieux jouissent d’un monopole quasi-total. La Compagnie 

de Jésus, les Écoles Pies et les Frères des Écoles chrétiennes (1681), entre autres, offrent 

un vaste réseau d’enseignement à tous les niveaux. Leurs écoles, ne peuvent certes pas 

atteindre les grands secteurs de la population, dans bien des cas analphabète à 90%.  

     L’État intervient indirectement dans le soutien de l’enseignement en n’enregistrant pas 

les biens immobiliers de titres ecclésiastiques, nombre d’entre eux de caractère constitutif 

pour subvenir aux besoins de l’assistance sanitaire et de l’enseignement. 

 

Le ministère piariste 

 

      En 1692, le P.Général G.F. Foci a fait imprimer une feuille de propagande des Écoles 

Pies, une sorte de « caractère propre » moderne, dans laquelle apparaît une synthèse du 

ministère piariste. En moins d’un siècle les Écoles Pies en partant de la pratique, avaient 

esquissé leur méthode, leur style éducatif. 

 

      L’affirmation connue de Calasanz : « Si depuis l’enfance l’enfant est imprégné de la 

Piété et des Lettres, on peut prévoir , de manière fondée, une heureuse période durant sa 

vie entière », a été comprise dans la seconde moitié du XVIIe siècle comme une vision 

optimiste des possibilités de l’éducation  ( capable même de corriger jusqu’au caractère de 

l’individu), mais aussi avec une bonne dose de réalisme et d’appel à la responsabilité  ( ils 

ne se faisaient pas d’illusions sur l’enfant abandonné à ses propres tendances , sur un 

système éducatif qui n’ait pas été responsable et intégral). Il ne s’agissait pas d’appliquer, 

sans plus, une formule apprise. On percevait l’éducation dans toute sa complexité : 



apprenant, éducateur, famille, milieu social, méthode… Donc, une organisation 

instrumentale était nécessaire pour atteindre les finalités d’une authentique  éducation. 

      Voyons quelques caractéristiques de ce type d’école : 

1. Uniformité dans l’organisation et méthode. Il y avait un plan d’études soigneusement 

détaillé. Systèmes de promotion d’une classe ou d’un niveau à un autre ; orientation 

professionnelle; contenus des programmes ; livres de textes, etc. 

2. Règlements. Comme fruit d’une pédagogie directive qui prétend intervenir activement 

dans la formation de l’enfant, habituellement négligée par la famille  et sans un milieu 

social favorable à son développement personnel et intellectuel. Le même caractère 

préventif de l’éducation calassanctienne exigeait un suivi de l’élève et une mise ne 

situation qui soit la plus adaptée possible à sa formation. 

3. Les règlements impliquaient une attitude générale dans la conduite, y compris à 

l’extérieur du cadre scolaire. Ils contenaient également des règles d’urbanité. Les 

règlements pouvaient s’adapter à chaque lieu et à chaque circonstance. On les publiait 

et on les commentait en public. Les parents avaient un exemplaire pour renforcer 

l’éducation de leurs enfants.  

4. Cohésion et hiérarchie des éducateurs. À envisager l’éducation comme un tout (Piété et 

Lettres), il fut nécessaire d’établir avec clarté les fonctions de chaque responsable 

éducatif (Recteur, Préfet, Maître, etc.). Après avoir constitué les Écoles Pies comme 

Ordre religieux, les maîtres laïcs disparurent. Ils reviendront présents, seulement plus 

tard, bien que ce fût comme professeurs de disciplines spéciales. 

5. Efficacité éducative. La plus grande partie des élèves étaient pauvres. L’école ne 

pouvait être une simple parenthèse dans leur vie, mais dans la plus grande brièveté 

possible, visait à leur donner une formation pour la vie. De là, l’insistance sur les 

méthodes, les horaires de classes, le calendrier, les examens, etc. Jusqu’à la prendre en 

compte la flexibilité dans le groupement des élèves. On ne négligeait pas non plus les 

installations (bâtiments, conditions hygiéniques, eau potable, pupitres, matériel 

didactique, etc.). 

    

    Tout cela exigeait une base économique. Cela ne se résolut jamais de manière 

appropriée, mais on chercha des systèmes de financement (subventions de la noblesse, 

des municipalités : création d’internats payants pour assurer la gratuité de 

l’enseignement, acceptation de fondations avec des rentes, etc.). L’instabilité des 

subventions ou des aides fut remarquable et obligea, en de nombreuses occasions, à 



disposer des revenus du culte et de la prédication des prêtres piaristes pour pouvoir 

soutenir les écoles. 

 

       La formation religieuse était essentielle dans le système éducatif. Calasanz avait 

écrit dans ses Constitutions (n.203) : « La finalité à laquelle prétend notre 

Congrégation avec la pratique des Écoles Pies est l’éducation de l’enfant dans la piété 

chrétienne et dans la science humaine pour, avec cette formation, atteindre la vie 

éternelle ». L’école calassanctienne n’est pas un amalgame de foi et de culture, mais 

une vision unitaire de l’homme, comprise à partir de sa finalité ultime, transcendante. 

Tout ce que l’on enseigne doit être l’occasion ou le motif  pour suggérer l’amour de la 

vertu, du bien, et l’aversion du vice, du mal. De là, par exemple, l’importance des 

classiques, pour leur sens moral élevé, quoique pas dans tous les textes (il existait une 

sélection de textes pour l’enseignement du latin). 

 

       Comme attitude générale de la formation religieuse on proposait la « sainte crainte 

de Dieu », selon la propre expression connue de Calasanz. Avec elle on prétendait 

mettre en relief une attitude totalisante de l’homme face à Dieu. Cette attitude 

comprend : principe de sagesse ; surveillance de son propre comportement ; relation 

d’amour ; connaissance des racines de cette « sainte crainte », qui ne sont autres que 

celles de notre nature qui a chuté ; connaissance de Dieu, en qui brillent paternité et 

majesté. 

 

       Cette attitude de base guidait tout un développement complexe de pratiques de 

piété et de liturgie, en suivant un rythme quotidien (prières au début et à la fin des 

cours ; prière continue en petits groupes ; discussion de formation religieuse, etc.), 

hebdomadaire (celui qu’on appelle «  oratoire » des dimanches et fêtes les plus 

importantes), mensuel (confession et communion).  

 

       Ces activités, à l’égal de celles purement liées à l’enseignement, étaient 

parfaitement réglementées. Les responsables (Préfet, Confesseur, Préfet ou Directeur 

de la Prière Continue, Maître) avaient leurs fonctions assignées de manière claire et 

précise. 

       La catéchèse ou enseignement de la doctrine chrétienne avait un relief spécial. 

Bien qu’on utilisât la méthode de mémoire, on expliquait chaque partie du catéchisme 



avec pour finalité que les élèves, outre de le savoir par  cœur, sachent donner la raison 

de la foi professée. On utilisait des catéchismes écrits par les frères piaristes eux-

mêmes. Ils étaient graduels. Les dimanches soirs, on avait l’habitude de tenir des 

sessions de catéchèse dans l’église, avec l’assistance des parents et d’autres personnes.  

        La formation catéchistique, après des années d’effort, atteignait une grande 

ampleur. Ses noyaux essentiels portaient sur Jésus-Christ, l’Année Liturgique, les 

sacrements, la Vierge Marie, l’Histoire Sacrée, l’Église, l’exemple des Saints, etc. 

 

2.2. Les Écoles Pies au XVIIIe siècle : de l’absolutisme au réformisme éclairé 

 

        Au XVIIIe les courants réformistes inspirés par l’esprit des Lumières influent sur 

la configuration d’une nouvelle société, bien qu’alors sous le système absolutiste. La 

rationalisation de l’état annonce déjà le système politique moderne. Le progrès dans 

tous les ordres est indubitable. Aussi, il va être le siècle des réformes éducatives : 

augmentation du nombre d’écoles, bien que les classes populaires soient tenues à 

l’écart des bénéfices de l’éducation, en grande partie ; renouveau des méthodes 

pédagogiques, plus grand rapprochement entre l’école et les nécessités sociales 

(introduction de l’enseignement des langues vulgaires modernes, de la physique, de la 

mécanique, de l’agriculture, du commerce, etc.).  

 

       L’esprit de ces réformes, bien qu’elles aient été menées à terme par des 

gouvernements catholiques, reflète une remarquable absence d’optique religieuse. La 

critique du passé – si typique des Lumières- entraîne, joint à d’autres éléments révolus  

et déjà inopérants, la même Église et sa doctrine. La suppression de la Compagnie de 

Jésus (1773) apparaît comme une victoire du nouvel esprit éclairé. La Révolution 

Française (1789) signifiera un approfondissement de la sécularisation de la société. Les 

conséquences de tout cela pour l’éducation catholique, tout comme nous le verrons, 

seront extraordinairement négatives. 

 

Le ministère piariste 

 

        L’éducation au XVIIIe siècle présente de grandes innovations. Il suffit de se 

rappeler la pensée éducative de J.J. Rousseau et la pratique didactique chez des 



éducateurs aussi brillants que H.Pestalozzi. Les Écoles Pies atteignirent, à cette 

époque-là, un remarquable niveau pédagogique. 

 

        Le cadre de leur action éducative prit de l’ampleur dans les internats, les 

séminaires, les écoles professionnelles, les collèges modèles (comme centres 

d’innovation pédagogique), etc. Certes, le problème du financement des écoles 

continua. En 1783, en Autriche, il y eut une confiscation par l’état des fonds aux 

fondations, et le gouvernement exigea que les élèves payent quelque chose afin de 

collaborer au maintien des écoles.  

 

        Dans les plans et méthodes éducatifs, bien que l’on poursuivît celui qui était déjà 

connu au siècle précédent, on introduisit des nouveautés, ainsi dans la distribution des 

classes (le secondaire, par exemple, s’articula en 6 classes, groupées en 3 périodes de 

deux ans : Grammaire ; Humanités et Rhétorique ; Philosophie et Théologie, en tenant 

compte que l’on incluait les Mathématiques dans la Philosophie). 

        Parmi les Frères piaristes les plus significatifs dans le champ pédagogique, il y a 

lieu de citer les suivants : 

1. Stanislas Konarski (Pologne).Il proposa un cycle d’enseignement de 8 ans. Bien 

que la base de son plan  demeure humaniste, on élargit l’horizon avec d’autres 

matières (Droit, Géographie, Histoire, Physique, Sciences Naturelles, Langue 

polonaise et d’autres comme le français et l’allemand). Il proposa aussi des 

exercices de gymnastique. Il s’agit d’une modernisation de l’école et des contenus 

au service d’une formation active pour la vie. Le P. Konarski donne une grande 

importance à la formation religieuse, aussi bien théorique que pratique. Il cherche 

une formation intégrale qui aille bien au-delà de la conception éclairée et déiste de 

l’homme. Il rappelle que l’objectif des Écoles Pies est de former de véritables 

chrétiens. Il considère que les arts et les sciences sont un moyen pour parvenir à 

cette fin. En définitive, il prétend à un type de chrétien bien préparé à la 

connaissance de la doctrine, pieux et bon citoyen (Morale, Droit). Ses idées et 

apports pratiques assirent les bases de l’éducation nationale polonaise.  

2. Le P. Graciano Marx (Autriche) fut un des  inspirateurs du plan d’études de 1775, 

imposé officiellement par l’impératrice Marie Thérèse. 

3. En Espagne, entre autres,  sont dignes de mention le P. Felipe Scío, auteur d’une 

« Méthode uniforme » pour l’école primaire ; et le P. Benito Feliu, partisan de 



séparer la grammaire castillane de l’étude du latin (il écrivit l’œuvre « Art de la 

Langue castillane » dans laquelle il suit le modèle rationaliste de la grammaire de 

Port-Royal). 

4. L’introduction de la Physique expérimentale (hydraulique, optique, acoustique, 

etc.) et l’étude des mathématiques compta sur de nombreux éducateurs en Pologne, 

Hongrie, Bohême, Espagne et Italie. Dans ce dernier pays ont fleuri des sages de 

prestige international (Jean-Baptiste Beccaria et Charles Barletti, connus pour leurs 

études sur l’électricité).  

 

 

       La formation religieuse se poursuivit par des voies similaires à celles de 

l’étape précédente. L’enseignement du catéchisme et de l’Histoire Sacrée sont les 

axes de la formation chrétienne. On utilisait fréquemment la méthode de concours 

de catéchèse, avec le danger évident de tomber dans l’utilisation mécanique de la 

mémoire. On jugea  l’Histoire Sacrée, par son caractère narratif, très adaptée aux 

enfants. 

      L’intérêt augmente aussi de mettre en contact direct avec l’Écriture Sacrée en 

sélectionnant quelques livres ou textes pour être lus par les élèves et commentés 

par le professeur. 

 

     Le XVIIIe termine sur la profonde crise de la Révolution Française. Le système 

éducatif entre dans une nouvelle étape de sécularisation et d’étatisation. La 

Convention française étudia le projet de Condorcet pour créer un nouveau système 

scolaire (école nationale primaire) basé sur le caractère obligatoire, la gratuité et le 

laïcisme. Ce projet deviendra réalité dans la France napoléonienne  du début du 

XIXe. 

 

2.3. Le XIXe siècle : les écoles piaristes à l’époque libérale 

 

      Le XIXe siècle s’écoule, pour les Écoles Pies, encadré par deux importants 

documents pontificaux : un de 1804, par lequel les diverses provinces hors de 

l’Italie cessent de dépendre du P. Général de Rome ; un autre, de 1904, par lequel 

on revient à l’unité organique de l’Ordre. Temps d’épreuve, surtout dans la 

première partie du siècle, mais aussi  de récupération dans les dernières trente 



années du XIXe, et même d’expansion (premières fondations en Amérique). Les 

religieux, en 1830, étaient 1230 ; en 1873, on avait déjà dépassé les 2000. La même 

année, on attendait 50 000 élèves.  

 

      Après la fin de l’Ancien Régime, malgré une tentative de restauration dans 

l’Europe du Congrès de Vienne (1815), les changements se font chaque fois plus 

évidents dans tous les ordres : libéralisme, capitalisme, Révolution Industrielle, 

mouvement ouvrier, avances dans la sécularisation et dans la séparation de l’Église 

et de l’État, etc. Dans le champ éducatif les conséquences seront spécialement 

significatives pour les institutions religieuses consacrées à l’enseignement, avant 

l’interventionnisme croissant des états. La même réévaluation comptable des biens 

ecclésiastiques obligera à poser à nouveau le financement des écoles avec des 

formules peu satisfaisantes. 

 

Le ministère piariste 

La transformation du système scolaire à l’époque libérale implique une profonde 

réorientation des Écoles Pies. Le libéralisme organisa un système d’instruction 

publique, avec une forte tendance étatiste et laïciste, dans suffisamment de pays 

européens. Sa prétention, de claire inspiration philosophique, consistait à diminuer 

l’influence du clergé dans l’environnement social, culturel et politique, avec 

l’objectif de pouvoir ainsi moderniser les structures sociales et patronner le progrès 

dans tous les ordres. Cette option idéologique, convertie en lieu commun réitéré, 

apparaît même chez les créateurs des plans officiels d’enseignement  (par exemple 

chez l’Espagnol Gil de Zárate- Plan de 1845- : « C’est pour cela que le clergé 

montre un tel intérêt à s’emparer de lui (l’enseignement secondaire), parce qu’il 

sait qu’avec lui il tient entre ses mains le régulateur des idées et des aspirations du 

peuple »). 

 

      À cette orientation d’inspiration libérale correspondit une avalanche législative 

au cours de tout le siècle : plans officiels d’enseignement (nombreux, spécialement 

en Espagne) ; régulation du droit des personnes à ouvrir des écoles , mais sous 

contrôle et organisation de l’État, en niant la reconnaissance des études réalisées 

dans des écoles non étatiques (introduction d’examens officiels pour les centres 

privés) ; exigence du diplôme civil pour pouvoir enseigner ; établissement de 



l’inspection par l’état des centres privés,etc.). En 1900, année où on crée le 

Ministère de l’Instruction Publique en Espagne, l’analphabétisme atteint presque 12 

millions sur une population totale de 19 missions. Le Secondaire, à la fin du XIXe, 

était fréquenté par quelques 30 000 élèves (un tiers dans les Institutions publiques 

et deux tiers dans les centres privés et religieux). 

 

     La confiscation des édifices et les lois économiques sur les propriétés des 

fondations, les désamortissements, la résiliation de contrats avec les autorités 

locales, etc. produisirent la fermeture de nombreux collèges (excepté en Hongrie et 

en Espagne). Dans le cas espagnol, les Écoles Pies résistèrent avec une plus grande 

facilité due à l’attitude de l’administration publique (incapable de créer son propre 

système éducatif), qui voyait avec intérêt la continuité des collèges pies comme 

« utiles auxiliaires de l’instruction publique » (Gil de Zárate), dont l’existence 

devrait se maintenir tant qu’elles seraient nécessaires ou satisfaisantes.  

 

     La difficile situation des Écoles Pies à l’époque de la 1ère République espagnole 

conduisit le Saint Siège à autoriser le paiement d’une somme pour certains élèves 

« recommandés » ou « surveillés », qui restaient au collège , après les cours pour 

étudier. Cette classe d’élèves était un moyen terme entre les élèves qui ne payaient 

pas (ou externes) et les internes (qui payaient). Les classes continuèrent à réunir les 

trois types d’élèves, vu que l’enseignement, au sens strict, était gratuit. Le 

problème de la gratuité s’aggrava quand on introduisit différents types 

d’enseignement. Ainsi, par exemple, le secondaire fut payé et nourri par les élèves 

de la classe moyenne. Le secondaire et les internats aidèrent à soutenir le primaire. 

On perdit, sans doute le caractère « public » (ouvert à tous) en changeant les écoles 

en écoles payantes, surtout dans les grandes villes. Quand les accords des 

municipalités et les autres sources de financement manquèrent, on arriva à la même 

solution. On créa des  sections spécifiquement gratuites et des enseignements à 

caractère professionnel (le commerce, par exemple) pour que ces élèves puissent 

s’incorporer de manière appropriée au monde du travail .Les Écoles Pies, en 

général , n’étaient pas établies dans des pays et des régions industrielles , de sorte 

qu’on n’y assumait pas l’objectif de créer un enseignement professionnel complet, 

tout comme le fit Saint Jean Bosco et d’autres ( Kalasantiner, en Autriche).  

 



     Le renouveau pédagogique est ample au XIXe siècle. Non seulement  le bon 

niveau scientifique de certaines provinces (Bohême, Hongrie, Toscane, etc.) se 

poursuit, mais  encore de nouvelles possibilités éducatives s’ouvrent : les sourds-

muets (Italie, Pologne, Autriche) ; des enseignements commerciaux (comptabilité) ; 

des enseignements extrascolaires pour les adultes, aussi bien dans les milieux 

citadins que ruraux, etc. On introduit des changements dans l’organisation scolaire 

et dans les plans d’enseignement  (ces changements passèrent, parfois, dans les 

plans officiels) ; introduction de la première grammaire scolaire en italien ; culture 

de la calligraphie pour des finalités pratiques en comptabilité et commerce ; 

enseignement de la musique ; introduction de la gymnastique dans le plan 

d’enseignement ; activités extrascolaires (excursions scientifiques, théâtre, etc.). 

    Dans le renouveau didactique on tient compte des avancées produites dans 

différents pays européens (méthodes de lecture et d’écriture, laboratoires, etc.). Le 

même centrage du secondaire est chaque fois plus scientifique et moins humaniste. 

On écrit des livres de textes, de grande diffusion, y compris à l’extérieur des Écoles 

Pies. 

 

L’incorporation de professeurs séculiers commence à se produire de manière 

relativement fréquente, surtout pour des matières déterminées (langues modernes, 

éducation physique, etc.) 

     

    La formation religieuse  et les exercices de piété suivent le même schéma qu’à 

l’étape précédente. La plus grande préoccupation demeure 

L’enseignement du catéchisme, joint à l’Histoire Sacrée. La catéchèse constitua 

l’occupation de base dans les provinces, comme la Pologne, dans lesquelles 

l’activité scolaire fut interdite aux religieux. Les publications catéchistiques et 

pieuses furent très abondantes au XIXe, siècle dans lequel dans lequel on 

industrialise l’impression et l’édition  de livres et de publications périodiques : 

Histoire Sacrée, leçons de Morale, livres de lecture avec textes religieux et 

profanes, missels, préparation des Sacrements, piété mariale, etc. Les œuvres sur 

Saint José de Calasanz atteignirent une remarquable diffusion, et on écrivit  

des vies romancées. 

 

2.4. Les Écoles Pies au XXe siècle : continuité et changement 



 

   Le contexte historique, principalement dans la première moitié du siècle, est alors 

très européen en ce qui a trait aux Conséquences de la I ère Guerre Mondiale 

(1914-1918) sur les Écoles Pies, avec l’indépendance de la Pologne, de la 

Tchécoslovaquie et de la Hongrie, après les changements de frontières consécutifs, 

oblige à certaines restructurations des provinces piaristes, et celles de Slovaquie et 

de Roumanie naissent, démembrées de la Hongrie. La province de Pologne 

s’affermit dans sa restauration. 

 

      Le ministère pie 

      Le cadre d’action des Écoles Pies est si vaste géographiquement et si divers 

dans sa situation culturelle et éducative, qu’il est impossible en tout point de 

synthétiser des problématiques si diverses. Malgré tout, il n’est pas difficile de 

reconnaître quelques lignes de fond qui ont touché l’École Pie : 

L’extension de l’éducation comme droit inaliénable de l’homme (Déclaration 

Universelle des Droits de l’Homme, de 1948 ; fondation de l’UNESCO en 1946).  

1. Reconnaissance formelle du droit à l’éducation dans la législation de tous les 

pays du monde. 

2. Nombreux problèmes surgis du modèle de personne différent auquel prétend le 

système éducatif ; 

3. des diverses orientations du droit à la liberté d’enseignement ; du financement 

des centres non étatiques, etc.  

4. Utilisation fréquente de l’école comme plateforme d’endoctrinement 

idéologique dans les régimes totalitaires ou suppression de l’école non étatique, 

etc.  

5. L’Église, au cours du siècle, a expliqué sa position sur l’éducation dans de 

nombreux documents. De manière pratique, dans les régimes non 

démocratiques, on a exigé la liberté qu’ont les pères pour éduquer  leurs 

enfants, selon leurs propres convictions, et celle de ne pas être endoctrinés ; 

demande de liberté de créer des écoles et de pouvoir enseigner la religion 

catholique. Dans les régimes démocratiques, joint aux droits déjà exprimés, on 

a revendiqué la liberté de choix de l’école et le droit au financement des centres 

non étatiques sans esprit de profit.  



6. Les répercussions de cette problématique ont été multiples. Les exigences 

officielles (plans d’étude, horaires, professorat, etc.) ont produit une certaine «  

homogénéisation » de l’enseignement dans presque tous les pays. L’école a 

acquis une double facette : l’officielle (planifiée) et la propre (spécifique de 

chaque orientation éducative, presque toujours réduite aux activités non 

académiques). 

Le défi de l’intuition calassanctienne – intégration enrichissante de Piété et 

Lettres – est évident et n’est pas une solution facile. 

7. En Europe les différentes classes d’écoles et d’activités ont disparu en  grande 

partie (internats, sourds-muets, etc.), bien que d’autres activités extrascolaires 

aient surgi (y compris le soin de la dépendance aux drogues). Aussi bien en 

Europe qu’en Amérique 

on a introduit l’éducation mixte. Les initiatives de diversification éducative ont 

rencontré en Amérique et en Afrique une ambiance plus favorable. On a créé 

des écoles professionnelles, des lieux d’accueil, des missions dans des zones 

indigènes, des cours du soir pour les travailleurs, etc. 

8. Le renouveau pédagogique, en plus des apports personnels  

(maîtresses d’école,didactique des sciences, recherche pédagogique,etc.), a 

rencontré des chemins corporatifs comme l’Institut Calasanz des Sciences de 

l’Éducation (Madrid, 1966). L’influence de Montessori, Decroly, Claparéde, 

Ramain, etc. a fait de remarquables apports au cours du siècle. Aux Etats-Unis 

on fonda la « Calasanctius School » (1957) à l’attention des enfants surdoués ; 

mais aussi dans le même pays, comme au Mexique, en Argentine et d’autres, on 

a ouvert le travail piariste dans des zones problématiques pour leur condition 

humaine ou sociale.  

9. Les règlements d’élèves ont été nombreux. On a établi des   

Associations de Parents d’Élèves et, avec une moindre incidence, d’Anciens 

Élèves. 

10. Les publications de caractère éducatif et didactique ont été abondantes. On 

abandonna l’édition des textes piaristes propres (Espagne) après une étape de 

relative floraison dans les années 50. Les publications périodiques , 

principalement institutionnelles , se sont maintenues avec dignité : Revue 

Calassanctienne , Archivum Scholarum Piarum, Revue des Sciences de 

l’Éducation, Analecta Calasanctiana, Ricerche,etc., à côté d’innombrables 



publications de caractère plus local ( Collèges, Paroisses,Institutions variées), 

nombreuses d’elles de courte vie , mais intéressant témoignage du travail 

éducatif et pastoral. La célébration de réunions et congrès, y compris de portée 

internationale, a rendu puissante l’innovation éducative et la recherche. 

11.  Comme activités complémentaires on a mis en relief  les excursions (contact 

avec la Nature), le Scoutisme, les colonies scolaires et les campements, les 

sports variés (le basket-ball fut introduit en Espagne par les Piaristes), etc. 

 

La formation religieuse a vécu deux étapes  très différenciées au l XXe siècle. 

Dans la première, jusqu’à Vatican II, suffisamment d’éléments du système déjà 

connu se maintiennent : prière vocale, messe quotidienne (à l’aide du missel), 

activités dominicales, catéchèse, etc. Les Écoles Pies suivant les orientations de 

l’Église, ont mis l’accent sur la préparation à la Première Communion et la 

création de groupes jeunes, liés ou non à l’Action Catholique organisée. En 

accord avec ce travail pastoral différentes publications sur la foi et sa relation 

avec le mode moderne sont apparues, essayant de raisonner et de jeter les  

fondements de l’option chrétienne.  

 

À partir du Concile Vatican II, malgré des manifestations antérieures, on a 

cultivé une formation religieuse plus centrée sur la Liturgie, sur l’écoute et la 

lecture de la Bible, sur la découverte de la justice et l’engagement social basé 

sur l’Évangile, etc. Les exercices spirituels, les cohabitations ont contribué à la 

culture d’une foi plus personnalisée. Quelques éléments de la tradition piariste, 

comme ceux cités plus haut, ont avancé des mises en œuvre pastorales plus 

actuelles , par exemple en élaborant des processus de formation dans la foi, en 

suivant l’évolution personnelle des enfants et des jeunes. La participation active 

des laïcs à la pastorale est un des apports les plus positifs des dernières années. 

Depuis la décennie des années 80, l’Ordre a fait une option pour les laïcs et a 

esquissé différents programmes de formation et de vécu de la spiritualité 

calassanctienne. 

 

3. PRATIQUES DE DÉVELOPPEMENT 

 

3.1. Lectures d’appui : 



Lecture 1. P. Juan Francisco Foci, Breve noticia,(Nouvelle brève), en Gy. Sántha, Eph. Cal. 

(1963) 359. 

Nouvelle brève de l’Institut des Clergés Réguliers Pauvres de la Mère de Dieu des Écoles 

Pies. 

 

                   La Religion des Écoles Pies, fondée par le Vénérable Père José de Calasanz, 

appelé par la Mère de Dieu, Noble Aragonais (dont on essaie encore d’ obtenir la béatification 

et la canonisation devant la Saint Siège Apostolique, le processus arrivant à sa fin), confirmée 

et établie par les Souverains Pontifes , et amplifiée et illustrée par leurs privilèges, grâces et 

faveurs , a pour Institut spécial l’exacte éducation de la jeunesse , en particulier pauvre , en 

obligeant leurs religieux avec un quatrième vœu solennel  à instruire tous et chacun des écoles 

piaristes  dans la Piété et les Lettres,gratuitement et par amour , sans recevoir aucun 

remerciement , même minime, en enseignant les exercices publics et littéraires suivants en 

aide au prochain selon ce que requiert le lieu et  la commodité ; en plus des domestiques et 

des familiers de la Prière mentale(silencieuse) et vocale(à voix haute,oralisée), des 

abstinences , des jeûnes , des disciplines et autres, propres aux Religieux. 

                 On enseigne principalement le Saint Amour et la Crainte de Dieu, en voulant que 

ses étudiants se confessent et communient tous ensemble une fois par mois ; s’ils ne le font 

pas , ils  seront exclus « ipso facto », sans rémission, des Écoles. 

 

                 Ils écoutent chaque matin la Sainte Messe, et le soir ils chantent tous ensemble les 

Litanies de la Très- Sainte Vierge dans l’Église ou dans l’Oratoire Commun. 

                Dans les fêtes obligatoires ils intervenaient obligatoirement dans les Congrégations 

ou les Oratoires, où l’on récite respectivement l’Office dans les plus grands et le Rosaire de la 

Sainte Vierge Marie. 

 

                Tous les jours on fait apprendre à tous les étudiants la Doctrine Chrétienne dans 

l’École, et des jours déterminés on discute publiquement autour d’elle, et on l’explique avec 

des Pères, des Maîtres et d’autres personnes qui sont chargées de cela. 

                Dans l’ultime quart d’heure de l’Église (celle qui dure deux heures et demie le 

matin et autant le soir) chaque Maître était obligé chaque jour de donner à ses élèves une 

explication morale et spirituelle ; le samedi soir, à la dernière heure, un Père sera chargé dans 

l’Église ou dans l’Oratoire commun de faire une courte réflexion sur les vertus chrétiennes et 

contre les vices. 



               On enseigne à lire et écrire toutes les lettres, en commençant par les lettres A, B, C 

jusqu’à la perfection totale. L’abaque qui sert à additionner, soustraire, multiplier, diviser, 

avec tout le cours d’arithmétique et d’écriture commerciale. La Grammaire avec une méthode 

simple, brève et expéditive. 

 

Oratoire (déclamation) et rhétorique, langue grecque. On enseigne de plus respectivement 

dans les Cités ou les lieux de leurs Fondations , la Philosophie, la Théologie Sacrée et en 

particulier la Morale pour les Clergés Pauvres et les Prêtres, pour qu’ils soient habiles dans le 

soin [ aux âmes] et dans les Bienfaits. Les Mathématiques, et de manière intense aux Nobles, 

et en plus la Géométrie pratique aux  autres. Les Religieux s’emploient aussi en outre 

continuellement, en plus des exercices indiqués, à confesser, prêcher, faire des sermons, 

assister les mourants et les affaires semblables, communes de manière aux autres Religions 

importantes. 

 

              Pour ériger une Maison ou un Collège de cet Institut, on cherche, en plus de l’accord 

de la Congrégation Sacrée des Évêques et des Réguliers, le frugal entretien annuel pour les 

sujets, qui doit être fixé à l’avance selon les Constitutions Apostoliques  et les avantages qui 

se présentent pour l’Église, les Écoles et la Maison, conformément à la disposition du P. 

Général de la dite Religion et de ses quatre Assistants Généraux, qui résident toujours à 

Rome. 

 

Lectura 2. Adam Siuda, Estanislao Konarski , Éditions Calassanctiennes, 

Salamanca,1984,pp.28-31 

 

Quelques traits de la pédagogie de Konarski 

 

     Dans la pensée pédagogique du P. Konarski, l’école ne devait pas se limiter à la pure 

instruction, mais elle devait préparer à la reconquête de la réforme  de la république 

chrétienne. Sur le modèle de Saint José de Calasanz, il voulut que l’école abandonne sa 

traditionnelle froideur et arrive à être un organisme vivant et vivifiant, remplissant à 

l’intérieur de la société polonaise, la double fonction, culturelle et éducative. 

 

    Comme pour Calasanz, pour Konarski la devise Piété et Lettres constituait le double idéal 

humaniste et religieux. Sa nouvelle orientation pédagogique part de cette ligne maîtresse, qui 



en centralisant les besoins de l’homme en une synthèse dialectique de valeurs surnaturelles et 

contingentes, peut effectivement atteindre les avantages personnels et collectifs désirés. Á ce 

sujet le même Konarski écrivait : 

 

« Aussi bien le nom que la profession et la finalité de l’Institut des Écoles Pies et le profit de 

la Patrie et de la Société Chrétienne (C’est-à-dire de la Pologne et de toute la chrétienté ?), 

exigent de façon urgente et en premier lieu, que les disciples de nos écoles reçoivent surtout 

une éducation morale et pieuse, de manière à ce qu’ils arrivent à être des hommes honnêtes et 

d’excellente vertu. S’il n’en était pas ainsi, nos écoles ne seraient pas différentes de celles des 

laïcs, voire  de païens, et elles s’appelleraient « Pies »  vainement et de manière ridicule. 

Évidemment le très saint Fondateur de notre Ordre, en donnant vie à cet Institut, lui assigna 

en premier lieu cet objectif et lui indiqua cette première finalité de gagner que les enfants dès 

leur plus tendre enfance soit dressés à la vie chrétienne et à gagner leurs âmes pour Dieu. Il 

voulut que, comme il le fit lui-même, nous nous servions de l’enseignement des arts et des 

sciences comme un moyen tendant à  accomplir cette fin suprême. Ainsi nous serions peu 

méritants devant l’Église, la Société, les Parents des élèves et notre Ordre, si, au lieu de nous 

efforcer d’écarter les adolescents qui nous  sont confiés des mauvaises habitudes du naturel et 

de les conduire depuis leur âge le plus tendre vers une vie vertueuse, nous, orateurs et 

philosophes, nous obtenions seulement d’eux,  qu’ils s’abandonnent en échange aux désordres 

et à leurs vices juvéniles. » 

 

     On peut, par conséquent, affirmer que dans la pensée pédagogique du P.Konarski il y a 

deux éléments fondamentaux : former des hommes honnêtes et des hommes chrétiens. 

     Selon cet idéal du P.Konarski, le bien de la patrie dépend essentiellement des nouveaux 

détenteurs de l’administration publique, des nouveaux gouvernants. Sur ce sujet, il dit : Bonus 

senador et minister- sed simul christianus. Bonus miles et imperator- sed simul christianus. 

Bonus  civis- sed simul Christianus. Pour ces mots, les historiens polonais l’appelèrent 

l’éducateur de la nation polonaise. Effectivement, le P.Konarski, avec son enseignement, 

inculquait chez les jeunes l’amour de la Patrie et le devoir de la défendre. 

    Selon le P.Konarski, l’éducateur doit avant tout préparer les jeunes à une vie vraiment 

chrétienne. Pour cela, il prescrivit pour les prières du matin et de la nuit, la Messe 

quotidienne, et même une courte méditation pour le matin : 

 



    « Ils sont sept ou peut-être plus, les moyens pour former les jeunes à la vie chrétienne dans 

nos écoles : 1) le catéchisme 2) les discussions sacrées 3) les oraisons pieuses ; Messe 

fréquente et visite de l’église et de l’oratoire 4)l’utilisation fréquente et très diligente des 

Sacrements et la direction spirituelle des Confesseurs dans le Sacrement de la Pénitence 5) 

exercices spirituels ou assistance annuelle à des retraites de trois jours 6) ce qu’on appelle la 

lecture spirituelle et une réserve personnelle de culture religieuse 7) exhorter fréquemment les 

jeunes , en tirant profit de toute occasion , en les encourageant à la vertu et en leur inspirant 

l’horreur du péché ». 19 

 

     Parmi les vertus, il voulait que soient inculquées de manière particulière l’obéissance et la 

justice. Les élèves du Collège de Nobles devaient faire chaque année leurs exercices 

spirituels. Konarski prêchait toujours aux maîtres qu’ils devaient former aussi des citoyens 

honnêtes, qui devaient enseigner à administrer les biens propres de manière prudente, en 

tenant en haute estime cette valeur du serviteur bon et fidèle, en traitant leurs élèves de la 

meilleure manière et en ne prêtant pas l’oreille, sans avoir été bien informés, à ce qu’on 

viendrait leur dire en leur défaveur. Selon lui, on devait exiger d’eux d’être toujours aimables, 

bien éduqués, courtois dans le fait de saluer, la manière de parler, et dans tous leurs actes. 

     Voyez ce que dit Konarski à propos des éducateurs : 

 

     « Pendant les cours, ceux qui enseignent doivent employer le temps avec une exactitude 

scrupuleuse, selon l’horaire prescrit  pour chaque heure, en l’employant avec constance et 

effort  au profit des élèves, imitant Jésus-Christ quand il enseignait aux foules, essayant de 

sauver des âmes au prix de sa lassitude et de fatigues ». 20 

 

     Un des points qui se détachent de la pédagogie du Père Konarski, c’est la vigilance, 

considérée comme un moyen fondamental du travail éducatif. 

     On peut connaître la pédagogie du P.Konarski en lisant les volumes IV et V des 

Ordinations. Son plan d’études de chacune des matières qui s’enseignaient dans les cours des 

piaristes et surtout dans son Collège de Nobles est très intéressant. 

  

     Lorsque l’on parle de la réforme pédagogique de l’enseignement en Pologne, et menée 

particulièrement à terme par le P.Konarski dans les classes des piaristes polonais, on pourrait 

parfois penser qu’elle se réduisit au fameux Collège de Nobles, ou aux écoles de l’Ordre des 



piaristes en Pologne, quand  il n’en fut pas ainsi dans la réalité, mais que son influence 

s’étendit à tout l’enseignement en Pologne, grâce à son exemple et à ceux des autres piaristes. 

     La doctrine pédagogique du P. Konarski a comme fondement l’Évangile, l’amour de Dieu, 

du prochain et de la Patrie. Il fut précisément, comme dit l’historien polonais Konopczynski, 

un noble sans terres, un religieux pauvre, mais en même temps un magnat de la pensée, riche 

en foi, espérance et amour. Il a transformé une grande quantité d’écoles, changé l’orientation 

du Parlement polonais, il a changé un nouvel aspect à l’Histoire de la Pologne et à l’histoire 

de l’école.  

     

Lecture 3. G. Ausenda- C. Vilá, Pie IX et les Écoles Pies, Rome 1979, pp.130-135. 

 

a) L’instance  

 

L’instance disait cela : 

« Cela fait déjà presque 40 ans que les piaristes en qualité de Maîtres en Espagne, 

résistant aux ennemis de Dieu, dépassant les dangers et supportant avec fermeté les 

multiples privations de tout genre, n’ont pu être écartés par aucune perturbation de 

leur projet et de leur vœu solennel d’instruire la jeunesse dans la piété et les lettres. 

Que de difficultés ils ont dû supporter et avec quelle vigueur afin de maintenir leurs 

écoles pour l’Église Catholique, seul Dieu, juste rémunérateur de tous le  sait ; 

cependant ,il les affligeait fréquemment d’une grande tristesse de voir que l’on 

attribuait à certains sacrifices acceptés avec tant de plaisir certaines critiques injustes 

davantage à leur confort ou à leur vanité, ou, ce qui était plus lamentable, à une 

certaine adhésion à des systèmes d’opinions et de doctrines destructrices de tout droit . 

De cette façon, ils ont supporté cette affliction avec un courage inébranlable et la plus 

grande constance : ils répondirent avec patience aux injustes soupçons, une plus 

grande observance de leurs Règles, et un zèle plus soigneux à remplir fidèlement les 

obligations de l’enseignement.  

 

Mais maintenant  le nouveau régime qui va de mal en pis, met les religieux dans de 

nouvelles gênes, auxquelles ils pourront difficilement ou peut-être nullement  

échapper, s’ils désirent accomplir à la lettre les Constitutions de l’Ordre, dont ils ne se 

sépareront jamais sans la bénédiction de Votre Sainteté, soit  parce qu’ils sont 



obéissants à ce Saint Siège, soit aussi pour qu’ils ne puissent paraître  avoir failli à 

l’observance. 

 

    Il y a  deux choses  principalement et les deux sont très propres à notre Institut, qui 

devront alors être dispensées en Espagne par V.S dans toute maison comme une 

inéluctable nécessité, à savoir : l’admission gratuite des enfants non pauvres dans les 

écoles, et l’explication formelle de la Doctrine et de la Religion dans les écoles. Étant 

donné que dans presque toutes les villes , où il y a des Écoles Pies , on fonda celles-ci 

avec des contrats bilatéraux , en vertu desquels on obligea l’Ordre à donner 

gratuitement l’enseignement et la Municipalité  à fournir la suffisante sustentation des 

religieux ; il arrive , bien que les Maîtres n’aient jamais manqué à leur devoir , que les 

Municipalités en échange , ou bien changent les contrats , ou bien récusent de les 

accomplir en totalité , ou confient à des maîtres laïcs les écoles jusque-là confiées à 

des religieux, ou bien expulsent les religieux de leurs maisons. Dans ces cas, comme il 

manque absolument le moyen de vivre, il faut prendre la providence pour que les 

Communautés religieuses ne se dissolvent pas, et chacun se voit obligé de subvenir 

aux besoins de la vie en exerçant le magistère de manière privée. 

 

      Dans d’autres lieux, enfin -continue à dire l’instance- on est arrivé si loin que, le 

plan d’études radicalement rénové, il reste à peine de temps pour enseigner la Doctrine 

Religieuse ; bien plus, il faut bannir totalement des écoles toute explication de la 

Religion et tout acte de piété. C’est pourquoi il faudra, ou abandonner les écoles, ou 

introduire quelque changement  provisoire dans les Constitutions de l’Ordre. Puisque 

dans celles-ci c’est inscrit dans la loi et que jusqu’à maintenant on a observé de 

manière inviolable que « personne ne demande de l’argent ni ne le perçoive offert 

selon ce concept », « que tous et chacun soient disposés à mendier de porte en porte, 

quand la nécessité et l’obéissance l’exigent » et dans la formule de la profession on 

dit : « Je promets un soin particulier de l’instruction des enfants selon la forme du Bref 

de Paul V », dans lequel on prescrit que la Doctrine Chrétienne s’enseigne. 

 

      En de telles circonstances je dirais- Très Saint Père- que jamais les écoles ne 

doivent être abandonnées par les religieux, tant qu’ils ne se voient pas contraints à 

enseigner quelque chose à l’encontre de notre sainte Religion Catholique , ou qu’ils 

paraissent l’enseigner ou le faire. Avec habileté et diligence les religieux devront 



gagner pour Christ les âmes enfantines, étant donné que entre les mains de maîtres 

laïcs, ou ils ne se formeront d’aucune manière à la piété, ou on leur inculquera les 

maximes de l’impiété et de l’athéisme, contraires à la Religion. 

 

     Pour éviter, donc, un si grand mal à la jeunesse autant qu’il est possible, avec tout 

intérêt je demande à V. Sainteté ce qui suit : 

 

1) Dans les villes, où les piaristes n’ont aucun revenu ou qu’il soit insuffisant, où ils 

ne reçoivent d’honoraires de quelque manière qui soit par lesquelles ils peuvent se 

maintenir, le Vicaire Général d’Espagne pourra autoriser aux Supérieurs des 

Provinces qu’ils concèdent aux Recteurs des collèges par décret spécial, dans 

chaque cas, la faculté de pouvoir légalement demander une rémunération des 

enfants non pauvres , qui fréquentent les écoles , mais seulement de manière à 

suffire à l’alimentation,à l’habillement et au logement des religieux, de manière à 

ce qu’elle soit plus conforme au vœu de pauvreté et qu’elle n’empêche pas 

l’admission des enfants dans les écoles, en particulier des pauvres. 

 

2) Que si, comme cela est déjà arrivé dans certaines villes et qu’il est prévu que cela 

arrivera rapidement dans toutes, le Gouvernement interdisait toute explication de 

la Doctrine et de la Religion Chrétienne dans les écoles communales , qu’il soit 

cependant permis aux piaristes, avec la connaissance et le consentement du P. 

Vicaire Général par le biais des Provinciaux, de tenir et diriger les écoles 

municipales , que soit imposée à chacun en vertu de ses vœux , l’obligation de tirer 

profit de toute occasion d’enseigner la Doctrine Chrétienne , que ce soit avec les 

exemples et les exercices littéraires se référant aux Sciences, qu’on explique, ou 

qu’on ne  laisse pas s’accomplir des lois si impies, où l’on pourrait d’une certaine 

manière parce que les magistrats ne  pressent pas leur application. Mais en tous les 

cas qu’on dise la messe avant ou après l’école pour que les enfants, soit à l’entrée 

soit au sortir du collège, invités et attirés puissent l’entendre, ainsi que les jours de 

fête pour quelque explication du Catéchisme hors de l’école, et qu’ils fréquentent 

au moins chaque mois les Sacrements de la Pénitence et de la Très Sainte 

Eucharistie ».  

 

b) le rescrit  



 

La première partie de ce document reproduit presque en termes identiques la requête 

formulée par le P. Général dans l’instance. Pour cette raison nous nous passons de la 

transcrire. Dans la seconde on fait la concession, qui est de la teneur suivante : 

 

« Dans l’Audience tenue avec la Pape par le Sr. Secrétaire de la Congrégation Sacrée des 

Évêques et Réguliers le 20 juin 1873, Sa Sainteté , ayant entendu la relation du Préposé 

Général de l’Ordre des Écoles Pies, et compte -tenu des circonstances très graves qui se 

déroulent en Espagne, il accéda à la requête avec douceur et de plus ordonna au Vicaire 

Général des Écoles Pies d’Espagne , en supposant la vérité de ce qui était exposé , qu’il 

accorde ad triennum, si persistent les circonstances exposées précédemment , la faculté 

désirée de demander aux enfants non pauvres, qui fréquentent les Écoles Pies, une 

rémunération ou un salaire pour le strict nécessaire à la vie , à l’habillement et à 

l’habitation des religieux ; de manière à ce que les enfants nécessiteux ne soient pas 

refusés des écoles ; selon son arbitre et conscience de concéder selon ce qui est demandé. 

 

                                          Signé : A. Card. Bizzarri, Pref° » 

 

     Les piaristes espagnols, avant d’avoir recours à cet extrêmité  avaient conçu un 

arbitrage consistant en la création de permanences  d’élèves surveillés et confiés au 

collège lorsque les classes normales étaient terminées : les enfants qu’on laisserait au 

collège pour faire leur travail du jour suivant, étudier leurs leçons, pour une récréation 

sous surveillance, etc., paieraient quelque chose au mois. On ne ferait pas payer, donc, 

l’enseignement ni l’exercice enseignant, mais un service extrascolaire, par lequel on 

sauvait la gratuité de l’enseignement pour tous  et on introduisait un nouveau service pour 

les riches. Cela fut sanctionné par le Chapitre Provincial de Catalogne et avec son 

application il n’y eut pas à avoir recours à l’application du dit rescrit.  

   Les deux faits, rescrit et introduction de permanences, furent le début d’un processus de 

prise de conscience qui conduisit à la situation de l’après-guerre espagnole durant laquelle 

de nombreux collèges piaristes furent taxés d’élitistes.  

 

c) la profession 

 



Ayant trait à la seconde pétition formulée par le P. Calasanz dans le cas d’interdiction 

dans la salle de cours de l’enseignement de la Doctrine et de la Religion .Il s’exprime 

ainsi : 

       « Monseigneur le Secrétaire de cette Congrégation Sacrée des Évêques et Réguliers, 

ayant rendu compte à Sa Sainteté de l’instance présentée par V.P. Rma., dirigée à obtenir 

quelque providence pour empêcher la dispersion des religieux des Écoles Pies et leur 

abandon en partie des écoles qu’ils conservent dans différentes villes d’Espagne : le Saint 

Père , en considération des circonstances affligeantes et gravissimes dans lesquelles se 

trouvent ces pays, et pour empêcher les maux plus grands qui en résulteraient  pour la 

Religion et la morale dans le cas où ces religieux laisseraient tout à fait l’instruction 

publique de la jeunesse, a daigné accéder avec douceur à la première pétition contenue 

dans son instance , comme Vous en prendrez connaissance par le rescrit ci-joint de la dite 

Congrégation Sacrée » (celui que nous avons déjà transcrit). 

 

      « Mais en ce qui concerne l’autre pétition, que Sa Sainteté, afin de prévenir les 

dommages plus grands, permette que dans ces lieux d’Espagne, où les lois iniques de ce 

gouvernement usurpateur ont interdit ou interdiront de faire dans les écoles Municipales   

l’explication de la Doctrine Chrétienne  et de donner l’instruction religieuse, et puisse 

tolérer que les Maîtres religieux des Écoles Pies,  au consentement préalable du P. Vicaire 

Général de l’Ordre, conservent les écoles municipales ; mais à la condition que chacun des 

dits religieux , par la force des vœux mêmes qu’on a  professé, émette devant son propre 

Supérieur l’obligation de ne pas laisser échapper une quelconque occasion d’enseigner la 

Doctrine Chrétienne  et de donner l’instruction religieuse à ses disciples d’après la 

formule que V.P. Rma. devra prescrire aux dits religieux et qui devra être tout à fait 

conforme à ce que Vous avez indiqué dans votre relation transmise à cette Congrégation 

Sacrée.  

     « C’est ce que je devais vous communiquer ; et Dieu g, a. V. À la disposition de V. 

Rma.  

 

                             Au Card. Bizzarri, Préfet L. Trombetta, Sous-secrétaire »  

 

Avec ces profondes préoccupations dans l’esprit et le cœur du P. Casanovas , on 

comprend les sentiments qu’il exposait le 26 août de la même année 1873 devant Pie IX, 



admis en audience , comme tous les ans , pour inviter le Pape à la fête de S. José de 

Calasanz. Ils sont contenus par écrit de sa propre main, que l’on conserve bien, et dit ceci : 

 

       Très Saint Père, 

       Les religieux des Écoles Pies, formés dans l’esprit de leur fondateur Saint José de 

Calasanz, ont consacré avec une promptitude de cœur  leur vie fatigante à instruire et 

éduquer gratuitement la jeunesse dans la civilisation chrétienne, dans la piété et les lettres. 

Rome, l’Italie, l’Europe et même l’Amérique sont témoins de l’assiduité et de la constance 

avec lesquelles, animés par la paternelle protection de V.Sainteté, au travers des difficultés 

en tout genre, sont toujours restés fidèles aux écoles qui  ont été confiées à leur sollicitude. 

Oui, Très Saint Père, les Écoles Pies  ont été jusqu’à aujourd’hui florissantes à Rome, où 

S. José de Calasanz fonda  ses écoles à l’ombre des Souverains Pontifes, les premières 

publiques et gratuites d’Europe pour tous les enfants ; à Naples, en Toscane et en Ligurie, 

où le Saint même les transplanta de San Pantaléon, en Espagne où il naquit , en 

Autriche,Hongrie,Transylvanie,Bohême, Moravie et Silésie, où il les propagea avec l’aide 

de ses plus fidèles compagnons , à qui il avait communiqué son esprit,à Cuba et à Buenos 

Aires où elles sont entrées sous le Pontificat de V. Sainteté. Deux mille trente-quatre 

religieux se sont consacrés cette année à l’enseignement gratuit et 49 694 élèves ont 

fréquenté les Écoles Pies pour apprendre la véritable sagesse fondée sur la crainte de Dieu. 

Mais maintenant, Très Saint Père, les Écoles Pies, souffrent en Autriche, se trouvent 

profondément perturbées en Espagne, et en Italie, dans cette Province Romaine, dans 

votre Rome même, une faction impie, ennemie de Dieu et de son Église , nous éloigne des 

Écoles Pies qui nous sont  assignées par V. Sainteté et nous éloigne par haine de 

l’enseignement religieux, pour arracher la jeunesse à Jésus-Christ , pour la sacrifier à 

l’esprit de l’erreur et de l’impiété. 

 

    Les piaristes, Très Saint Père, ou séparés ou unis selon ce que leur permettent les 

circonstances des temps, persévèreront constants dans leur vocation et toujours fidèles à 

Dieu, toujours fidèles à V. Sainteté, toujours fidèles aux vœux émis solennellement. 

    Mais dans le but de nous réconforter pour les luttes qui nous attendent, à l’occasion de 

la festivité de Votre et de notre S. José de Calasanz, que nous célébrons aujourd’hui, 

davantage avec tristesse qu’avec solennité, nous demandons à V. Sainteté, Très Saint 

Père, pour tout l’Ordre des Écoles Pies, pour les maîtres, les élèves, pour toute la pauvre 

jeunesse, votre sainte Bénédiction Apostolique ». 



 

    Cette harangue était une preuve statistique de l’Ordre en religieux et élèves, mais 

surtout une démonstration de triple fidélité à Dieu, au Pape, à l’école. On avait bien besoin 

de telles manifestations et de tels engagements à la veille d’arracher à l’École Pie la 

plupart des peu de collèges qui lui restaient en Italie et jusqu’à la maison même de San 

Pantaléon , que défendit tout aussi courageusement que de manière inutile le P. 

Casanovas. 

    Dans ces circonstances et ennuis (le P. Général ne disposait que de la chambre contiguë 

à l’Oratoire et la cellule du Saint) il remplit les six ans de sa charge en 1874 et soupira 

après sa substitution, mais Pie IX n’y pensa pas alors, qui le voulut encore à son côté et le 

nomma pour une autre période de six ans, en lui pour Assistants les PP. Juan Bta. 

Perrando, Domingo Chelín, Angel Ma Bellicampi et Próspero Passera ». 

 

Lecture 4. Chapitre Général Spécial de l’Ordre des Écoles Pies, Décret sur l’Éducation 

Chrétienne, dans « Déclarations et Décrets, Madrid, 1970, pp.168-172 

 

3.2 Questions pour le dialogue 

a) Première partie : 

1. Caractéristiques du modèle éducatif piariste 

2. L’organisation scolaire 

3. L’interaction Piété et Lettres 

4. Relations entre la société et l’éducation au XVIIe siècle 

5. Éléments traditionnels de la pédagogie piariste confrontés à la 

problématique actuelle. 

 

     b) Seconde partie : 

1. Anthropologie et éducation. Positions les plus significatives au                   

XVIIIe siècle 

2. Le renouveau pédagogique. Principales réussites 

3. Problèmes de l’école au XVIIIe siècle 

4. Confrontation de l’innovation du XVIIIe avec l’actualité 

 

c) Troisième partie : 

1. La problématique scolaire dans le contexte politique de l’État libéral 



2. Le financement de l’école 

3. École et société au XIXe (mouvement ouvrier, classes moyennes, etc.) 

4. Le renouveau éducatif piariste : réussites et limites 

5. Politique scolaire libérale et problématique actuelle 

 

d) Quatrième partie : 

1. Principaux problèmes de l’école catholique et calassanctienne au XXe siècle  

2. Changements les plus significatifs dans la mission éducative des Écoles Pies 

3. L’élargissement géographique des Écoles Pies. Divers modèles d’éducation piariste ? 

4. Les laïcs dans les Écoles Pies 

 

 

3.4 Évaluation finale 

Lis maintenant les questions que nous te posons au début et marque de nouveau  V (vrai), si tu 

crois que tu es d’accord avec son contenu,  F (faux), si tu n’es pas d’accord  et M (à moitié), si 

tu penses que sa véracité ou sa fausseté dépend de nombreux facteurs. Compare les réponses 

que tu viens de donner avec celles du début et évalue si tu as appris quelque chose qui n’était 

pas clair auparavant. Le résultat doit être de six vraies et six fausses. Il n’y a aucun M. Si c’est 

ainsi, tu peux t’estimer satisfait. 

 

QUESTIONS V F M 

13. Caractéristique de la pédagogie calassanctienne, c’est de partir des besoins les 

plus profonds de l’enfant. 

   

14. Dans l’école calassanctienne, on n’uniformisait pas l’organisation et la 

méthode. 

   

15. La pédagogie calassanctienne est préventive.    

16. L’attitude générale de la formation religieuse est la Sainte Crainte de Dieu.    

17. Les dimanches, parce qu’ils étaient jours de fête, on ne tenait pas de sessions 

catéchistiques dans l’Église. 

   

18. Les Écoles Pies ont atteint un niveau pédagogique remarquable au XVIIe 

siècle. 

   

19. Konarski imposa un cycle d’enseignement de 7 ans.    

20. Le P. Felipe Scío écrivit l’ « Art de la Langue castillane »    

22. Avec la Révolution Française le système éducatif entre dans une étape 
d’étatisation. 

   

23. En 1804 les provinces hors d’Italie cessent de dépendre de Rome.    

24. En Espagne on commença à faire payer une quantité aux « surveillés » depuis 

la 2ème République. 

   

 

 



5. Résumé conclusif  

 

              Jésus est une bonne nouvelle pour chaque personne et pour le monde. Il nous a 

apporté une nouvelle forme d’expérimenter Dieu qui emplit notre vie et transforme le monde 

à travers les valeurs du Royaume. Calasanz reçut une manière spéciale de suivre Jésus et de 

transmettre cette expérience : à partir des enfants, en particulier pauvres. 

 

 Partager la mission, c’est travailler pour que la pastorale développe les piliers et les 

éléments clefs qui permettent de recréer l’expérience chrétienne au style de Calasanz. Le laïc 

qui désire partager cette mission doit y trouver  son propre lieu et son propre apport à partir du 

quotidien de son travail dans une œuvre piariste. 

 

 

E-MAIL : pablos@epvasconia.com 
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1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Objectifs 

 Approfondir la question constante du laïc sur son identité en tant que chrétien et, 

par conséquent, comme partie intégrante de la communauté des adeptes de Jésus. 

 Caractériser le travail du laïc comme témoin de la présence vivante et opérante de 

Jésus ressuscité au milieu du monde et de l’Église. 

 Prendre conscience du style spécifique de l’annonce du laïc catholique au milieu 

du monde de l’enfance et de la jeunesse dans l’école. 

 

1.2. Réflexion préalable 

1. Quelle conscience ai-je de mon être de laïc ? Que signifie être laïc ? D’où provient 

l’ « être » du laïc ? 



2. Quelles implications cela a-t-il dans ma vie personnelle de faire partie de l’Église, de 

la communauté des adeptes de Jésus ? Quelles vérités et quelles difficultés 

m’accompagnent dans cette expérience ? 

3. Comment est-ce que je vis concrètement mon témoignage chrétien comme éducateur ? 

Quelles inquiétudes  ce travail me pose-t-il ? 

 

1.3. Introduction 

L’identité personnelle se débat dans le dilemme de l’être. Répondre à  la question Qui 

suis-je, moi ?n’est pas facile, ne l’a jamais été ni ne le sera. Mais c’est en cela que réside 

la plénitude de l’humain et la clef de l’être chrétien. 

 

      « L’éducateur laïc réalise une tâche qui contient un incontournable 

professionnalisme, mais on ne peut le réduire à cela. Elle est confiée et assumée dans sa 

vocation surnaturelle chrétienne. » (Le laïc catholique ,n°37) 

 

       C’est pourquoi, avant d’aller plus avant dans la question sur son travail comme 

témoin au sein de l’école, il est nécessaire d’approfondir la question sur son être. On  peut 

seulement poser un travail cohérent de la sorte, qui ne jaillisse pas comme un travail idéal 

extérieur, mais comme une conséquence directe de la vie qui fonde son intérieur. 

 

        Outre l’ « être » du laïc et de la conséquence de son « travail », il est nécessaire de 

tenir compte du « style » particulier que doit adopter le témoin chrétien au milieu d’un 

contexte si spécial que le monde de l’école. Ce style jaillit aussi de la vie intérieure et , 

bien sûr, de la source même qu’est Jésus Christ, son expérience de Dieu et sa manière de 

l’annoncer en ce monde. 

 

1.4. Autoévaluation initiale 

     Lis  bien les questions suivantes et marque  V (vrai), si tu crois que tu es d’accord avec son 

contenu,  F(faux) , si tu n’es pas d’accord et  M(à moitié), si tu penses que sa véracité ou sa 

fausseté dépend de nombreux facteurs. Réponds spontanément, puis, à la fin du sujet nous te 

reposerons les mêmes questions et alors tu auras la possibilité de mieux réfléchir à tes 

réponses. 

 



Questions V F M 

1. Je peux me connaître quand j’entre en syntonie avec l’image que Dieu a de 

moi.  

   

2. Les aspirations profondes ne reflètent pas les réalités de mon identité.    

3. La rencontre avec sa propre identité  est l’expérience de sa propre acceptation.    

4. Mon identité en tant que laïc est que je suis témoin de Jésus.    

5. Le travail d’un témoin de Jésus est de vivre.    

6. On arrive à la rencontre avec Jésus uniquement dans l’action.    

7. Le principal chemin d’annonce dans l’école est le témoignage de vie.    

8. La meilleure manière d’annoncer est de le faire avec des idées claires et 

distinctes. 

   

9. Le miracle est que Dieu accomplisse la volonté de l’homme.    

10. On ne peut vivre la relation avec Dieu sans expérience de communauté.    

11. Ce qui fait sentir le plus Dieu dans la vie, c’est la joie.    

12. Il n’y a pas d’amour plus grand que de donner sa vie pour autrui.    

 

2. CONTENU 

2.1. L’identité du laïc 

          Quand je passe à la question de l’identité, je me heurte inévitablement à certaines 

perceptions que j’ai de mon identité qui peuvent en réalité m’éloigner de ce que je suis. 

 

a. L’activisme 

           Bien sûr que mon être va bien au-delà de mon travail (bien que mon identité se 

manifeste dans une manière d’agir).Je peux passer ma vie à chercher à démontrer la valeur 

de mon être dans un nombre infini d’activités qui à la fin, parfois, ne me laissent que 

fatigue et insatisfaction profonde. Il est nécessaire de travailler, mais il ne faut pas 

confondre l’être avec le faire. Il arrivera un moment dans les étapes de mon processus de 

vie où la quiétude et l’inactivité occuperont une grande partie de mon temps ; alors, si j’ai 

réellement trouvé et vécu mon identité profonde, mon être continuera à « être », bien que 

je ne « fasse » pas (que je ne produise pas). 

 

b. Les images déformées 

 



               Mon être chrétien ne se définit pas dans l’image que j’ai de moi. Il existera 

toujours une déformation dans la manière dont je me vois : j’ai du mal à reconnaître 

certaines de mes difficultés et certains de mes défauts ; et j’ai du mal à reconnaître- 

surtout-  à identifier nombre des bontés et valeurs qui existent dans mon intériorité. 

               Il ne se définit pas non plus dans l’image que les autres ont de moi ; parce que 

pour autant qu’elles m’aiment, les autres personnes ne me connaissent pas nécessairement, 

et les décisions fondamentales de ma vie dans lesquelles je joue mon identité ne peuvent 

dépendre de leur opinion favorable ou défavorable. 

               Nous affirmons que seul Dieu nous connaît jusqu’au recoin le plus profond de 

notre intimité (cf. Psaume 138) ; pour cette raison, je ne peux me connaître véritablement 

que lorsque j’entre en syntonie avec l’image que Dieu a de moi. 

 

C. Les projets humains. 

 

                Bien que les aspirations profondes reflètent les réalités de mon identité, mon 

être ne se limite pas à ce que je rêve d’être, dans les idéaux que je me fais de moi ; parce 

que je fais si souvent des efforts  inutilement pour me proposer des buts irréalisables qui 

ne sont pas nécessairement ce que Dieu attend de moi ; et je « me déçois ». 

 

                 Dieu agit au présent ; c’est pourquoi, l’amour de Dieu n’est pas un prix qu’il 

faut atteindre, lui, m’a déjà atteint (cf. Phil. 3, 12), et de la reconnaissance de cet amour 

plus grand dont il m’aima le premier (cf. Jn. 4,10), peuvent surgir des actions et des 

projets qui me conduisent à une complète félicité dans le rêve et la volonté de Dieu sur ma 

vie. 

 

d.Le mal et la douleur 

                  C’est très particulier de notre mentalité de nous définir à partir des réalités 

négatives de notre vie. Mais je ne suis pas le mal qu’il y a en moi ; tout au moins la clef de 

mon identité, de mon être chrétien, n’y réside pas. Les erreurs, les défauts, les souffrances 

qui se sont accumulées au cours de ma vie, tendent à distordre la vérité de ce que je suis. 

Pour cette raison la plupart du temps je fais de gros efforts avec ce que je suis et je rêve de 

changer ce que je suis. 

                  Je peux donc avoir le regard en un endroit erroné. Pendant que je regarde mes 

difficultés, Dieu regarde l’amour pur, la vie sainte et sans péché qu’il m’a transmise (cf. 



Mt 13, 24-30) ;  ces réalités qui me dégoûtent tellement de moi, sont la porte d’entrée pour 

que se manifeste l’amour de Dieu pour moi (Cf.2 Co 4,7-10)…donc sa grâce me suffit 

(Cf. 2 Co 12,7-9). 

 

                   Où réside alors l’être chrétien, son identité ? 

                    L’être chrétien trouve sa racine, son fondement ultime dans l’action avisée et 

miséricordieuse de Dieu dans sa vie. Ainsi le déclarera Saint Paul : « par la grâce de Dieu, 

je suis ce que je suis ; et la grâce de Dieu n’a pas été stérile en moi » (1 Co15, 10). 

 

                    Cette action intérieure de Dieu n’est pas une connaissance théorique, mais 

elle naît d’une expérience : la découverte d’un événement qui se produit et continuera à se 

produire : « le Royaume de Dieu est proche » (Mt 4,17). La rencontre avec l’identité 

propre est l’expérience de la propre acceptation : quand je découvre que je suis déjà 

accepté par Quelqu’un qui me connaît et m’aime, quand je reconnais que Dieu m’aime 

profondément, non pour ma manière d’être, non pour ma manière de penser, non pour les 

choses que je fais, simplement pour ce que je suis, c’est-à-dire, pour ce qu’il a fait en moi. 

                  

   Cette découverte est l’essence de l’expérience apostolique de la Résurrection : 

l’expérience de l’action définitive de Dieu dans ma vie. Comment puis-je reconnaître la 

présence dans ma vie de celui qui a Ressuscité ? 

1. Dans les valeurs les plus profondes qui définissent mon existence. Dans ces réalités 

qui me caractérisent et qui font de moi un être précieux. Pour quoi ai-je de la valeur ? 

Quelles réalités fondent ma vie,  ces réalités que rien ni personne ne peut m’enlever ? 

2. Dans la force qui m’a soutenu et continue à me soutenir dans les moments les plus 

difficiles et les plus douloureux de ma vie. Ce sont des réalités toujours internes, bien 

que nous puissions les voir reflétées dans les personnes ou les événements extérieurs. 

3. Dans les attitudes d’office amoureux, spontané et gratuit qui jaillissent de moi. Parce 

que la manière d’être de Dieu en moi est toujours un mouvement vers l’extérieur, vers 

ceux qui ont davantage besoin de moi. 

Quand je peux approfondir ces trois réalités, je palpe dans ma vie la présence de Jésus 

Vivant. Et quand on a une expérience de la sorte, si profonde et significative pour la 

vie, il est impossible de la taire (Cf. Ac. 4,18-20), c’est quelque chose qui émane de 

l’intérieur avec une  lumière et une force propres, et avec un immense amour pour le 

transmettre aux autres. 



Ainsi donc  voilà mon être, voilà mon identité de chrétien, de  laïc : JE SUIS UN 

TÉMOIN DE JÉSUS. 

 

2.2. La clef du témoignage 

      Quel type de « faire » correspond à un Témoin de Jésus ? Le témoin est celui qui peut 

raconter quelque chose qu’il a eu l’opportunité de voir, entendre, toucher, vivre. Il compte 

sur l’autorité que lui donne l’expérience immédiate et directe de la réalité. 

 

      On peut dire la même chose des Témoins de Jésus. L’Évangile selon Jean fait ressortir 

le jugement de Jésus comme un jugement mal fait, basé sur le témoignage de faux témoins 

qui ne reconnaissent pas l’être et l’agir de Jésus ; pour cette raison Jésus a été condamné 

coupable (comme s’il n’avait pas été le fils de Dieu). L’expérience de la Résurrection 

vient signifier la réouverture du cas de Jésus. De nouveaux témoins sont nécessaires (les 

chrétiens) qui annoncent de leur vie que Jésus est vivant, qu’il est innocent, qu’il est le fils 

de Dieu.  

 

       Ainsi, le travail qui correspond à un Témoin de Jésus, c’est d’annoncer. Un Témoin 

de Jésus annonce l’expérience personnelle  de l’avoir vu, touché et senti vivant dans sa 

propre histoire. Et il le fait parce qu’il ne peut pas l’éviter, parce qu’il est impossible 

d’oublier une authentique rencontre avec le Ressuscité. 

 

      Toutefois, le sens d’annoncer n’apparaît toujours comme étant tout à fait clair. Dans le 

monde pluriel où nous vivons, chaque fois la conscience qu’annoncer ne consiste pas en la 

communication de  quelques savoirs théoriques se fait plus forte ; il s’agit encore moins 

d’endoctriner et de faire le prosélytisme de l’Église. Une des choses les plus originales de 

notre christianisme est qu’il n’est pas centré sur des savoirs, mais sur une personne : Jésus 

Vivant. Pour cela, au sens strict, plus qu’une religion, c’est une foi. On ne connaît pas une 

personne comme Jésus mais on le connaît et on l’aime dans une relation personnelle de 

rencontre.  

 

Cela a au moins deux conséquences : 

a. Avec l’expérience chrétienne  il ne s’agit pas de croire et de comprendre 

intellectuellement de nombreuses choses (celles-ci peuvent aider mais n’en 



sont pas la clef), mais de vivre de manière cohérente dans une relation 

personnelle qui s’est établie avec Jésus comme Seigneur.  

b. L’expérience que j’ai de Jésus, c’est pour la transmettre à d’autres. Si je suis 

Témoin de Jésus , je l’ai vécu comme ami , j’ai expérimenté son monde ; alors, 

je veux faire passer ce monde de Jésus aux autres, contaminer les autres, 

susciter chez d’autres la même expérience qui a donné un sens à ma vie. 

Finalement, en quoi consiste être Témoin de Jésus ? Qu’est-ce qu’Annoncer ? 

 

a. Raconter une histoire. 

L’expérience vitale est irréfutable. Dans le champ théorique, rationnel, des 

idées et des arguments, ma foi en Jésus peut être remise en question. Mais 

la vie est éloquente et implacable ; avant de constater l’action de Dieu dans 

mon histoire, il ne faut pas théoriser. Que s’est-il passé dans ma vie en 

relation avec Jésus ? Je peux le raconter de deux manières : 

 Histoire de Salut : Jésus se manifeste dans ma vie en me sauvant 

des chemins perdus par lesquels je tends à m’éloigner de Lui, en 

faisant et en me faisant du mal. Il m’a sauvé et continue à me 

sauver de mon mal, de mon péché. 

 Histoire de Création : je le reconnais aussi pour « la voie positive » 

dans toutes les bontés qu’il a eues avec moi, dans la plénitude et la 

félicité qu’il m’a offertes, dans l’amour qu’il m’a fait partager. 

 

b. Transmettre un critère  

            À partir de l’expérience de Jésus, la vie, le monde, la société, toutes les 

réalités de l’être humain acquièrent un ordre nouveau. Pour cette raison, annoncer 

Jésus, c’est transmettre ma manière de voir la vie, le point de référence à partir 

duquel je décide et j’agis, le critère de vérité avec lequel je juge ce qui est le vrai, 

le bon, le juste, l’authentique. Annoncer Jésus consiste à vivre une échelle de 

valeurs fondée sur l’Évangile et transmise aux autres comme un trésor, chemin de 

félicité pleine. 

 

c. Contaminer par un regard 

 



            On peut seulement atteindre la rencontre avec Jésus quand on a acquis un 

regard contemplatif…c’est de la sorte que l’on découvre l’action de Dieu dans la 

vie, même dans les moments les plus sombres, les plus difficiles et les plus 

douloureux. Pour cela, quand nous annonçons Jésus, nous ne nous contentons pas 

de constater la réalité avec ses conflits, mais rendons contagieuse l’espérance qui 

nous anime. Là est notre chemin : annoncer Jésus comme une réalité vivante qui 

s’est emparée de notre vie.  « Déjà je ne suis plus moi, c’est Christ qui vit en moi » 

(Gal 2,20). 

 

2.3. Dans le monde de l’école 

 

En tant que laïc éducateur, je suis appelé à vivre l’annonce dans le contexte de 

l’école. Comment mener à terme l’annonce du témoignage de Jésus à nos enfants 

et à nos jeunes, étant données les conditions spéciales du monde dans lequel il 

nous a été donné de grandir ? 

 

             Avant de répondre à cette question, survient une objection 

compréhensible : étant données les conditions du monde actuel, spécialement 

l’autosuffisance, la tentative constante de rencontrer une réponse aux grandes 

questions et aux nécessités fondamentales de la vie dans les réalités de survie ou 

de luxe, quelles seront les personnes- concrètement nos enfants et nos jeunes- 

espérant que nous leur annoncions Jésus ? Est-ce cela qui leur manque ? Est-ce 

que ce sera une réponse valide pour leurs recherches d’aujourd’hui ? 

 

 Au  fond, toutes les personnes cherchent Dieu, c’est-à-dire, 

l’expérience définitive de se sentir aimées, précieuses, envoyées dans ce monde 

pour construire et vivre la félicité. C’est cela que cherchent nos enfants : celui qui 

cache sa timidité et ses complexes et peut-être dans sa manière louée de se 

consacrer à l’étude ; celui qui la manifeste dans sa solitude de manière agressive, 

dans la relation avec ses compagnons et ses éducateurs ; ceux qui cherchent aussi 

une issue- bien qu’elle soit momentanée- à leurs angoisses et leurs douleurs dans 

l’alcool, les drogues, le vécu désordonné de la sexualité qui déshumanise ; celui 

qui, ne rencontrant aucune de ces sorties, s’enfonce dans la dépression, jusqu’à 

l’extrême du suicide…Tous , au fond, bien qu’ils ne l’expriment pas , bien qu’ils 



n’en soient pas conscients, ce qu’ils attendent c’est quelqu’un qui par sa vie , par 

ses mots, par ses actions, par son accueil fraternel, par sa présence, leur fasse sentir 

que Dieu est avec eux , que Dieu est de leur côté, que rien ni personne ne peut les 

séparer de l’amour de Dieu manifesté en Jésus-Christ (cf. Ro8,35-39). 

 

             Oui. Si   j’avais encore quelque doute, il est nécessaire que je sache que, 

oui, cela vaut la peine d’annoncer, oui, c’est ce que nos enfants et nos jeunes 

attendent de leurs bras ouverts et de leurs cœurs anxieux. 

             Ainsi donc, à partir de notre expérience de Jésus, ceci est notre annonce 

comme chrétiens dans l’école.  

 

a. Annonce avec toute ma vie. 

 

             Le principal chemin d’annonce dans l’École c’est le témoignage de vie. Dans notre 

monde postmoderne, les jeunes ne croient pas aux discours, aux récits, mais aux images 

vitales. Pour cette raison, ce que je dis n’importe pas tant que la manière dont je vis ma vie. Et 

pour annoncer Jésus avec la vie, il est nécessaire de vivre le même projet de vie que Jésus.  

             

 De nombreuses fois je pense à Jésus comme à un être surdoué, presque 

« extraterrestre », qu’il est possible d’admirer, mais pas de suivre (c’est-à-dire vivre comme 

lui). Sans doute que c’est l’Homme véritable. Que signifie cela ? Cela ne signifie pas qu’il 

nous ressemble et que  c’est pour cela qu’il est un homme, mais que si je veux être un 

véritable homme, une véritable femme, je suis appelé à lui ressembler. En lui est la clef de la 

véritable humanité. 

                     

 Comment Jésus le fait-il ? Comment puis-je le faire, moi ? le chemin, c’est le 

discernement : consacrer tous les jours de ma vie à prier comme prie Jésus, en identifiant la 

manière d’être du Père en moi et en demandant de la lumière, de la force et de l’amour pour 

toujours être fidèle, pour ne jamais trahir ce que je suis , pour ne pas me laisser entraîner par 

l’égoïsme (cf. Hb 5, 7-8) ; il s’agit d’une prière intense, « avec des prières et des suppliques, 

avec une puissante clameur et des larmes ». Vivre de cette manière est source de salut pour 

nos enfants (Cf. Hb 5,9). 

 

b. Annonce en paroles. 



 

           Bien que la vie soit plus importante que les paroles, les paroles qui sortent 

de l’être profond, sont révélatrices et salvatrices. Comme les paraboles de Jésus, 

qui sont la manifestation orale la plus intime de l’expérience de Dieu par Jésus. 

 

c. Annonce en actions. 

            Les faits concrets accompagnent de leur force de témoignage l’annonce 

que nous faisons en paroles. Jésus est ainsi : quand dans les évangiles, il n’apparaît 

pas en train de parler, il partage le repas et la vie des pauvres et des pécheurs, en 

les contaminant tous d’amour, de pardon et de miséricorde. Cela, ce sont les 

miracles et les actes de pardon : la miséricorde vivante de Dieu.  

 

            Jésus agit miséricordieusement parce qu’il se rend compte que c’est 

l’unique manière de susciter la conversion et le salut ; c’est l’unique manière de 

rendre présent et palpable Dieu en ce monde. 

 

            Mais ces actions de Jésus ne furent pas écrites dans les évangiles pour 

éveiller mon admiration pour les incroyables capacités de Jésus, ni pour 

m’identifier au pécheur et au malade. Les récits des miracles et des actes de 

miséricorde furent consignés dans les évangiles pour suivre Jésus. Oui…pour que 

je suive Jésus, pour que je fasse des miracles. Comment est-ce possible ?  

  

            Un homme important de la ville voyagea de très loin pour connaître le 

maître et constater les choses grandioses qu’on racontait sur lui. Rencontrant l’un 

de ses disciples, il l’interrogea : « Est-ce vrai ce que l’on dit de ton maître ? Que 

c’est un homme saint et qu’il fait de  nombreux miracles ? » Le disciple lui 

répondit : « Et bien, vous verrez par vous-même ; cela dépend. Dans votre pays, 

on appelle miracle que Dieu accomplisse la volonté d’un homme ; mais entre 

nous, nous appelons miracle qu’un homme fasse la volonté de Dieu. En ces 

termes, oui, le maître fait de nombreux miracles. » 

(Narration orientale)  

 



              Ainsi, je suis appelé à agir en cohérence avec la vie de Dieu qui se 

manifeste en mon intérieur : la miséricorde, le pardon, l’accueil, la joie… Ils m’ont 

donné la vie pour faire de nombreux miracles. 

 

d. Annonce en communauté. 

             Quelque chose de difficile à comprendre pour notre religiosité 

individualiste d’aujourd’hui, c’est que Jésus en étant venu nous révéler pleinement 

la manière d’être de Dieu et son action salvatrice sur notre vie, ait fait une 

communauté. Jésus ne fait pas de communauté pour que cela soit plus facile, pas 

pour que cela soit toujours plus agréable, mais parce que c’est la manière d’être de 

Dieu avec nous et c’est le chemin le plus clair pour construire le Royaume de 

Dieu. 

             Dieu se manifeste dans toute la création, mais de manière spéciale dans le 

frère. De plus, tout ce que Dieu a fait de précieux en mon intérieur, c’est pour le 

rendre à autrui. La rencontre profonde avec les autres est donc inévitable. 

 

              Je ne puis prétendre de continuer à vivre ma relation avec Dieu, mon 

annonce de Jésus, sans une réelle et profonde expérience de communauté. Parce 

que la communauté unie annonce qu’il y a une expérience qui donne sens à la vie 

et aide à éveiller chez les autres cette même expérience. Quand je fais une 

communauté, j’annonce qu’il y a un amour plus grand, un véritable amour non 

égoïste qui est un chemin de félicité, centré sur Jésus. Quand je vis la véritable 

unité avec les autres, alors se découvre la présence de Jésus vivant dans ce monde 

(cf. Jn 17,21-23). 

 

e. Annonce dans l’expérience pascale. 

 

              Mais la manière définitive par laquelle Jésus annonce l’amour du Père, est 

en cohérence jusqu’à l’extrême. Parce que la mort de Jésus n’est pas un fait 

ponctuel et détaché dans sa vie, mais une conséquence directe et cohérente avec 

tout ce qu’il avait vécu, pensé, dit et fait au cours de sa vie. Il ne sauve pas à cause 

de sa douleur et de sa souffrance, mais grâce à sa fidélité même au milieu et en 

dépit de la douleur et de la souffrance.  



             Il en va de la sorte aussi quant à l’annonce de la manière d’être de Dieu 

parmi les enfants : ce qui sauve le plus l’autre, ce qui le rapproche le plus de sentir 

l’expérience de sentir Dieu dans sa vie, est de se charger du poids de sa douleur, de 

sa souffrance, de son obscurité, de son péché…charger nos enfants et nos jeunes 

de la mort à la vie. 

             De nombreuses fois je recevrai ses affronts, ses révoltes, ses craintes, ses 

agressivités, ses tristesses, ses solitudes ; et alors je peux le juger, le critiquer, me 

plaindre, fuir, ou je pourrai tomber à terre et mourir, en étant chargé de son péché, 

puisqu’il n’y a pas de plus grand amour que de donner la vie, et ainsi est l’amour 

de Dieu le Père. 

               

3. PROGRAMMES D’ACTION 

3.1. Lecture d’appoint,El laico católico, testigo de la fe en la escuela, (Le laïc 

catholique, témoin de la foi à l’école), Sagrada Congregación, para la Educación 

Católica,Roma, 1982.nn.38-46. 

 

      Traits spécifiques du laïc catholique à l’école 

       

       38. C’est une note distinctive de l’école catholique de « créer dans la communauté 

scolaire une ambiance animée par l’esprit évangélique de liberté et de charité , d’aider les 

adolescents à ce qu’ils grandissent dans le développement de leur propre personne à la fois 

selon la nouvelle créature qu’ils ont été faite par le baptême, et qu’ils ordonnent ultimement 

toute la culture humaine selon le message du salut, de manière à ce que la connaissance qu’ils 

vont acquérir du monde, de la vie et de l’homme , reste illuminée par la foi » (Gravissimum 

educationis n.8) . Or il est évident que l’école catholique « entre de plain-pied dans la mission 

salvatrice de l’Église et particulièrement dans l’exigence de l’éducation à la foi » (L’École 

Catholique n.9), inclut une adhésion sincère au Magistère de l’Église, une présentation de 

Christ comme modèle suprême de l’homme et une attention particulière à la qualité de 

l’enseignement religieux scolaire. 

 

Face à ces idéaux et ces objectifs spécifiques qui constituent le projet éducatif général de 

l’école catholique, le laïc catholique qui y travaille doit être conscient de ceux-ci et de ce que 

l’école catholique est pour ce motif l’espace scolaire où peut se développer son entière 

vocation avec une plus grande liberté et une plus grande profondeur ainsi que le modèle de 



son action apostolique dans n’importe quelle école, selon ses possibilités. Tout ce qui doit le 

mener à contribuer de manière coresponsable dans la réalisation de tels idéaux et de tels 

objectifs, dans une attitude de pleine et sincère adhésion à ceux-ci. Cela n’implique pas, 

comme c’est logique, l’absence de difficultés, parmi lesquelles il y a lieu de mentionner, pour 

ses nombreuses conséquences, la plus grande hétérogénéité interne à l’ensemble des élèves et 

du corps enseignant dans les écoles catholiques de nombreux pays.  

 

39. Parmi les traits communs à toute école catholique, il y a différentes réalisations possibles 

qui, dans la pratique, répondent dans de nombreuses occasions au charisme spécifique de 

l’Institut religieux qui la fonde et la promeut. Mais que ce soit à l’origine une institution du 

clergé séculier, de religieux ou de laïcs, chaque école catholique peut avoir ses propres 

caractéristiques qui se conformeront à son projet éducatif particulier ou à sa pédagogie propre. 

Dans ce cas, le laïc catholique qui y travaille devra chercher la compréhension de ces 

caractéristiques et les raisons de celles-ci et essayer d’identifier avec elles en degré suffisant 

pour que les traits propres de l’école se réalisent  travers son travail personnel. 

 

40. Il est important que,en accord avec la foi qu’ils professent et le témoignage de vie qu’ils 

sont appelés à donner, les laïcs catholiques qui travaillent dans cette école participent de 

manière simple et active à la vie liturgique et sacramentelle qui se développe dans son cadre. 

Les élèves ainsi assimileront mieux, à travers l’exemple vivant, l’importance que cette vie a 

pour les croyants. Il est positif au plus haut point que, dans une société sécularisée où les 

élèves voient de nombreux laïcs qui se disent catholiques vivre habituellement à l’écart de la 

liturgie et des sacrements, puissent contempler la conduite d’autres laïcs adultes qui prennent 

sérieusement ces réalités comme source et aliment de leur vécu chrétien. 

 

41. La communauté éducative doit aspirer à se constituer dans l’école catholique en 

communauté chrétienne, c’est-à-dire en véritable communauté de foi. Cela est irréalisable, 

même pas initialement, sans l’engagement chrétien partagé, au moins pour une partie des 

principales classes- parents, professeurs et élèves- de la communauté éducative. Il est 

souhaitable au plus haut point que le laïc catholique et plus particulièrement l’éducateur, soit 

disposé à participer activement au groupes d’animation pastorale ou de n’importe quelles 

autres cellules valides de ferment évangélique. 

 



42. Parfois des élèves qui ne déclarent pas la foi catholique ou qui parfois manquent de toute 

croyance religieuse fréquentent les écoles de l’Église. En tant que réponse volontaire de 

l’homme à Dieu qui se révèle à  lui, la foi n’admet pas de violence. Par conséquent, les 

éducateurs catholiques, en proposant la doctrine en résonance avec leurs propres convictions 

religieuses et avec l’identité de l’école,  auront un énorme respect pour la liberté des élèves 

non catholiques. Ils seront toujours ouverts au dialogue authentique, convaincus que l’estime 

affectueuse pour ceux qui cherchent honnêtement Dieu, représente dans de telles 

circonstances, le témoignage le plus réussi de sa propre foi (cf. Dignitatis humanae n.3).  

 

43. L’école catholique, en tant que communauté éducative qui a comme aspiration ultime 

d’éduquer à la foi, sera d’autant plus appropriée  à accomplir sa tâche qu’il représente la 

richesse de la communauté ecclésiale. La présence en son sein de prêtres, de religieux ou de 

religieuses et de laïcs constitue pour l’élève un reflet vivant de cette richesse qui lui facilite 

une meilleure assimilation de la réalité de l’Église. Le laïc catholique considère, à partir de ce 

point de vue, que sa présence dans l’école catholique, comme celle des prêtres, des religieux 

ou des religieuses, est importante. Chacune de ces formes de vocation ecclésiale apporte donc 

à l’apprenant l’exemple d’une incarnation vitale distincte : le laïc catholique, le plus intime 

lien des réalités terrestres à Dieu dans le Christ , le professionnalisme séculier comme 

ordonnance du monde par rapport à Dieu ; le prêtre, les multiples sources de grâce que Christ 

a laissées dans les sacrements à tous les croyants, la lumière révélatrice de la Parole, le 

caractère de service qui passe en revue la structure hiérarchique de l’Église ; les religieux et 

les religieuses, l’esprit rénovateur des béatitudes, l’appel continu du Royaume comme unique 

réalité définitive, l’amour de Christ et des hommes en Christ comme option totale de la vie. 

 

44. Les caractéristiques propres de chaque vocation doivent faire penser à toutes celles-ci 

dans la grande opportunité de la présence mutuelle et de la complémentarité pour assurer le 

caractère de l’école catholique, et les encourager tous dans la recherche sincère de l’union et 

de la coordination. De la même manière les laïcs contribuent par leur attitude à l’insertion 

convenable de l’école catholique dans la pastorale de l’ensemble de l’Église locale, 

perspective que l’on ne doit pas négliger, et dans les champs convergents de la pastorale 

paroissiale. Ils apportent aussi leurs initiatives et leur expérience pour une plus grande relation 

et une collaboration des écoles catholiques entre elles, avec les autres écoles, spécialement 

celles qui participent d’une même pensée chrétienne, et avec la société. 

 



45. Les éducateurs laïcs catholiques pensent en même temps très sérieusement à la menace 

d’appauvrissement que cela peut supposer pour l’école catholique la disparition ou même la 

diminution de religieux et de religieuses, deux choses que l’on doit éviter dans la mesure du 

possible et que l’on doit préparer pour être capables de maintenir par eux-mêmes, quand cela 

serait nécessaire ou convenable, les écoles catholiques actuelles ou futures. Eh bien le 

dynamisme historique que l’actualité régit fait prévoir que, au moins durant une période de 

temps suffisamment proche, l’existence de l’école catholique dans quelques pays de tradition 

catholique dépendra fondamentalement des laïcs, comme cela a dépendu et dépend, avec 

grand résultat, dans tellement d’Églises jeunes. Une responsabilité semblable ne peut 

déboucher  sur des attitudes purement passives de crainte ou de lamentation, mais donner un 

élan à des actions décidées et efficaces, qu’on devrait déjà commencer à prévoir et à planifier 

avec l’aide de ces mêmes Instituts Religieux qui voient diminuer leurs possibilités dans un 

futur immédiat. 

 

46. Parfois les Évêques, en profitant de la disponibilité de laïcs compétents et désireux de 

donner un témoignage chrétien ouvert dans le champ éducatif, leur confient la gestion totale 

des écoles catholiques en les incorporant de la sorte à la mission : apostolique de l’Église (Cf. 

Apostolicam actuositatem n.2).  

 

Étant donné l’extension toujours croissante du champ scolaire l’Église a besoin de tirer profit 

de toutes les ressources disponibles pour éduquer chrétiennement la jeunesse et, par 

conséquent accroître la participation d’éducateurs laïcs catholiques, laquelle n’enlève pas 

l’importance aux écoles dirigées par les familles religieuses. Le témoignage qualifié, aussi 

bien individuel que communautaire, des religieux et religieuses dans les propres centres 

d’enseignement, font que ceux-ci sont plus nécessaires que jamais dans un monde sécularisé. 

 

Les membres des Communautés religieuses ont peu domaines aussi favorables que leurs 

écoles, pour donner ce témoignage. Dans ces centres les religieux et les religieuses peuvent 

établir un contact immédiat et durable avec la jeunesse, dans un contexte qui de manière 

spontanée réclame fréquemment la vérité de la foi pour illuminer les différentes dimensions 

de l’existence. Ce contact a une importance particulière à un âge où les idées et les 

expériences laissent une empreinte permanente dans la personnalité de l’élève. 

 



Sans doute l’appel que fait l’Église aux éducateurs pour les incorporer à un apostolat scolaire 

actif, ne se limite pas aux seuls centres, mais s’étend à tout le vaste domaine de 

l’enseignement, dans la mesure où il est possible de donner à travers lui un témoignage 

chrétien. 

 

3.2 Questions pour le dialogue 

 

1. Quelle image ai-je de moi-même ? Comment cela affecte-t-il ma vie d’avoir cette 

image de moi ? 

2. Si je pouvais changer quelque chose de moi, qu’est-ce que je changerais ? Pourquoi ? 

3. Quelles sont les souffrances et les erreurs du passé qui m’affligent le plus ? 

4. De quelle manière me suis-je sentie aimé par le Seigneur ? Dans quelles situations et 

dans quels aspects concrets de ma vie ? 

5. Jésus est-il le point de référence de ma vie ? Quand Jésus a-t-il été mon critère pour 

juger le vrai, le bon, l’authentique ? 

6. De quelle manière je fais partager à autrui les valeurs que je vis ? 

7. Quelle a été mon histoire de salut ? De quoi m’a sauvé ou me sauve Jésus ? 

8. Je contemple Jésus dans l’Évangile, en laissant que s’éveille en moi sa même manière 

d’annoncer l’amour du Père. Quelle expérience s’éveille en moi ? 

 par des paroles… Mathieu 13 : les Paraboles ; et Luc 15 : les Paraboles de la 

Miséricorde 

 par des actions… Marc 1, 21- 3,6 : les Miracles 

 par la miséricorde… Luc 7, 36- 50 : les actes de Pardon 

 par la fraternité… Jean 13, 1-20 : la vie de Communauté 

 par amour jusqu’à l’extrême…Luc 22, 39- 23,50 : le mystère Pascal 

 

3.2. Pour le dialogue communautaire ou de groupe 

 

 Partager les éléments et les clartés qui ont attiré le plus mon attention. 

 Quels buts demeurent posés pour la vie personnelle et de groupe vis-à-vis du vécu 

laïc ? 



 Faire la prière communautaire, en demandant à Dieu la lumière, la force et 

l’amour, pour annoncer toujours avec fidélité au milieu des réalités que vivent les 

enfants et les jeunes. 

 

3.3. Évaluation finale 

 

Lis bien maintenant les questions que nous te posions au début et marque de nouveau V 

(vrai), si tu crois que tu es d’accord avec son contenu,  F (faux), si tu n’es pas d’accord et  

M (à moitié), si tu penses que sa véracité ou sa fausseté dépend de nombreux facteurs. 

Compare les réponses que tu viens de donner avec celles du début et évalue si tu as appris 

quelque chose qui n’était pas clair pour toi auparavant. Le résultat doit être de six vraies et 

six fausses. Il n’y a aucun M. Si c’est ainsi, tu peux t’estimer satisfait. 

 

Questions V F M 

13. Je peux me connaître quand j’entre en syntonie avec l’image que Dieu a de 

moi. 

   

14. Les aspirations profondes ne reflètent pas les réalités de mon identité.    

15. La rencontre avec sa propre identité est l’expérience de sa propre acceptation.    

16. Mon identité en tant que laïc est que je suis témoin de Jésus.    

17. Le travail d’un témoin de Jésus, c’est de vivre.    

18. On arrive à la rencontre avec Jésus seulement dans l’action.    

19. Le principal chemin d’annonce dans l’école c’est le témoignage de vie.    

20. La meilleure manière d’annoncer, c’est avec des idées claires et distinctes.    

21. Le miracle est que Dieu accomplisse la volonté de l’homme.    

22. On ne peut vivre la relation avec Dieu sans expérience de communauté.    

23. Ce qui fait sentir le plus Dieu dans la vie, c’est la joie.    

24. Il n’y a pas d’amour plus grand que celui de donner sa vie pour autrui.    
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THÈME 2-5 

 
 

                LE MINISTÈRE ÉDUCATIF PIARISTE 

 
José Fidel Unanua 

 

SCHÉMA GÉNÉRAL 

 

1. Présentation : 

1.1. Objectif : tâche et chemins de l’œuvre calassanctienne. 

1.2. Motivation : relire à notre époque l’idée fondatrice de Saint José de Calasanz 

1.3. Autoévaluation initiale 

2. Contenu 

     2.1. Le ministère piariste à ses débuts, dans son parcours et aujourd’hui 

2.2. Le ministère piariste au XXIe siècle : quelques pistes 

3. Pratiques d’élargissement : 

3.1. Lectures d’appoint 

3.2. Exercices de travail 

3.3. Évaluation de l’apprentissage 

3.4. Questions pour le dialogue 

3.5. Bibliographie à consulter 

3.6. Évaluation finale 

4. Conclusion : ouverts à l’Esprit, attentifs aux signes des temps 

 

1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Objectif : le thème étudie la tâche que Saint José de Calasanz pensa pour ses écoles 

Piaristes et que l’Église a confiée depuis 400 ans aux Piaristes ; on y fait allusion à sa 

triple dimension anthropologique (la personne), sociale (le monde) et pastorale (la foi 

en Jésus de Nazareth), les trois considérées comme essentielles pour maintenir 

l’identité originale. 

 

   Nous renvoyons aux voies par lesquelles il pensa le travail de l’Ordre ou aux moyens 

employés dans les débuts et ceux adoptés ensuite- l’école et les cadres-, diversifiés de nos 



jours comme conséquence des changements supportés dans les contextes sociaux ; le lien 

étroit qui a lieu entre les scénarios sociaux et les destinataires de notre ministère est clair. 

 

1.2. Motivation.  

      Le champ de l’éducation est par essence complexe, il doit donc développer en chaque 

élève son projet personnel et de vocation Cette complexité s’accentue davantage dans un 

monde et une société caractérisés par le changement dans les différents cadres- humanistes, 

scientifiques, technologiques, sociaux, relatifs au travail-. 

 

L’Église et ses institutions revoient leur identité, approfondissent leurs fonctions ; ceux qui 

héritent  du charisme calassanctien –avec une histoire de quatre siècles- doivent réfléchir à la 

lumière des signes des temps, qu’ils offrent aujourd’hui à la société, dans quelle mesure ils 

sont fidèles à ce charisme, quelle connaissance ils ont des scénarios ou  contextes où se trouve 

l’Ordre, de même que les motifs institutionnels ou les critères qui régulent son ministère. 

 
1.3. Autoévaluation initiale : 

Lis bien maintenant les questions suivantes et marque  V (vrai), si tu crois que tu es 

d’accord avec son contenu,  F (faux), si tu n’es pas d’accord et  M (à moitié), si tu penses 

que sa véracité ou sa fausseté dépend de nombreux facteurs. Réponds spontanément, puis, 

à la fin du thème, nous te poserons à nouveau les mêmes questions et alors tu auras la 

possibilité de mieux réfléchir à tes réponses. 

 
QUESTIONS V F M 

1. Il faut examiner ce que nous offrons aujourd’hui à la société.    

2. Les critères qui régulent le ministère n’importent pas tellement.    

3. Calasanz qualifie son ministère de « différentissime ».    

4. Calasanz cherche et veut des méthodes efficaces.    

5. L’école populaire est la manière spécifique pour atteindre le projet 

évangélisateur. 

   

6. A ses débuts, les Écoles Pies n’avaient pas de laïcs.    

7. La préparation des futurs éducateurs comprend l’être et le savoir.    

8. L’école calassanctienne est une école avec des critères modernes.    

9. C’est une école qui se concentre sur la salle de classe.    

10. Calasanz se concentra sur l’école et ne s’occupa  pas d’autres milieux.     

11. Calasanz ne parvint pas à prévoir ni à réaliser une école inclusive.    

12. L’Ordre considère comme éducateur celui qui intervient dans le processus 

éducatif. 

   

 

 
2. CONTENU 



 

2.1. Le ministère piariste  à ses débuts, dans son parcours et aujourd’hui 

 

2.1.1. La tâche éducative que le Fondateur des Écoles Pies voulut pour son Œuvre, 

constitue un ministère qualifié par lui-même comme « différentissime », la considérant 

comme un abrégé de tous les autres et un apport nouveau à l’Église et à la Société, cela 

étant l’argument décisif pour que l’Institution soit élevée à un Ordre religieux ; les 

documents de fondation en tracent les finalités ultimes. Au fond de celles-ci se trouvent le 

bien spirituel des élèves et leur promotion humaine à travers l’éducation intégrale. 

 

2.1.2. L’Ordre piariste considéra dès ses débuts l’école populaire à moitié apte pour 

parvenir à ses fins ; une école qui fut conçue avec des professeurs choisis, des contenus 

adaptés à leurs fins ; des méthodes simples, efficaces et ouvertes à la recherche 

permanente des meilleures parmi elles ; en assumant aussi comme propres d’autres 

moyens qui ont des affinités avec l’école, selon les lieux et les temps. L’Ordre est ouvert 

de la même manière – en cas de besoin- à collaborer avec l’Église et à servir la société 

dans différents milieux. 

 

2.1.3. Le ministère piariste détient trois finalités ultimes, qui se déduisent des documents 

et de la praxis du Fondateur, avec cette hiérarchie entre elles : but (évangéliser), moyen 

(en éduquant), moyen spécifique pour y arriver (école populaire et autres voies 

analogues) ; nous l’éclaircissons dans ce qui suit. 

 

a) Évangéliser les enfants et les jeunes, principalement les pauvres, dès leurs plus 

tendres années, avec l’idée de les accompagner jusqu’à leur maturité ; en centrant la 

tâche sur le développement intégral de l’élève, avec l’exercice des vertus humaines et 

chrétiennes, dans une projection de celle-ci jusqu’à la croissance complète de la 

personne, en créant un lieu privilégié d’évangélisation d’élèves et de cultures. Cela 

conduit à assumer la foi à partir d’une triple dimension : aspect théorique ou doctrinal, 

célébration liturgique et sacramentelle, pratique de vie chrétienne. 

 

           L’esprit du Fondateur nourrissait une pédagogie de la sainteté qui ne pouvait 

réussir davantage que dans l’action de l’Esprit dans le maître et l’élève ; la spiritualité et la 

pédagogie calassanctiennes avancent liées dans le processus éducateur. 



 

b) En éduquant à travers les éducateurs qui ont fait une option claire pour l’Évangile 

dans leurs vies, en unissant dans leurs personnes le ministère éducatif avec la Foi, 

étant donné qu’ils pourront seulement à travers une telle union être « des coopérateurs 

convenables de la Vérité ». C’est une tâche qui implique un choix des professeurs et 

une préparation spécifique et permanente des ces derniers, lesquels dans l’esprit de 

José de Calasanz devaient être des Religieux et de préférence des prêtres. Davantage 

dans la tradition piariste et depuis ses débuts, il y eut aussi des laïcs ; dans le devenir 

des siècles, avec la plus grande ouverture de l’Église à la participation de ces derniers 

et la grandeur des Œuvres, les laïcs sont la plus grande partie de nos éducateurs. 

 

             Le Fondateur avait une haute conception du maître : il le considère comme 

missionnaire de la Vérité, qui en diffusant la lumière, dissipe les ténèbres de l’ignorance ; 

il soutenait que le bon maître naît et se fait ; pour cette raison il exigeait une sélection 

diligente et sollicitait une formation. On réclamait des maîtres une bonne habileté ou un 

bon talent, un naturel ou un caractère adapté, des habitudes saines, une santé de corps et 

d’esprit. 

            La préparation des futurs éducateurs embrasse- selon le Saint-, trois dimensions : 

l’être (la personne), le savoir (les connaissances), le savoir-faire (didactique et 

méthodologie) ; le tout pétri dans une spiritualité fine et vitale. 

 

c) À travers l’École populaire et chrétienne : c’est le moyen spécifique pour exercer le 

ministère piariste ; ce sont des écoles que le Fondateur voulut hautement qualifiées, 

avec des diplômes, dès les premières lettres jusqu’au seuil des études supérieures ; 

avec une finalité pastorale et sociale en accord avec notre ministère. L’école 

calassanctienne fut conçue comme  une institution au service des classes populaires ; 

et en conséquence, gratuite, avec une claire définition en faveur des pauvres, ouverte à 

tous, sans aucune discrimination sociale ou religieuse, soutenant déjà au XVIe siècle 

le droit universel à l’éducation. 

d)  

Le ministère de l’enseignement dans ce profil d’école que José de Calasanz fonde, fait 

grandir l’élève de forme harmonieuse et intégrale dans la Piété et les Lettres, en 

l’imprégnant des valeurs comme par osmose, dans une ambiance de « sainte crainte de 



Dieu », complétant ou corrigeant de la sorte la formation du lieu, pour offrir à la 

société et à l’Église des citoyens et des chrétiens engagés. 

 

2.1.4. Aspects pédagogiques dans l’école calassanctienne. 

Le ministère piariste se réalisa à ses débuts à partir d’une école originale et distincte de 

celles de son environnement, avec des caractéristiques qui l’ont configurée dans une 

identité propre, et qui au fil des siècles a  inspiré d’autres innombrables institutions 

éducatives ecclésiales aux quatre coins de la planète : 

 

 

- école compréhensive de la totalité de la personne : valeurs humaines, civiques, 

esthétiques, transcendantes et religieuses, intellectuelles, morales ; 

- école intégrale pour l’ampleur des connaissances et des disciplines : humanités, 

sciences, aspects techniques ou habiletés de l’élève ; 

- école qui intègre, voyant dans l’apprenant une personne unique , qu’elle fait 

grandir du mental et de l’esprit, à partir de la Piété et des Lettres, à partir du corps 

( attention à la santé) et de l’âme (culture de son intériorité) ; 

- école créative et innovatrice,avec les meilleures méthodes,- utiles, faciles, brèves-, 

ouvertes au phénomène du changement dans une perspective de permanent 

progrès ;  

- école avec des critères modernes : édifice fonctionnel, avec des structures 

complémentaires pour les éducateurs (chambres de Religieux, bibliothèque, grand 

jardin même pour les élèves : église pour tous ; salle de classe destinée aux 

Académies ou exercices littéraires ; source d’eau abondante, cours ou jardin ; 

matériel didactique (livres de textes de qualité, catéchismes, grandes affiches pour 

les petits, plumes préparées par les maîtres pour les enfants les plus pauvres) ; 

- école avec des Règlements réussis et complets, dont le vrai « manuel de 

fonctions », recueilli par le Fondateur dans ses Constitutions, synthèse- chacun de 

ces Règlements variés- de la pensée de Calasanz sur ce que devaient être ses 

écoles,  avec des détails éducatifs qui touchent à la perfection ; 

- école avec des stratégies qui ont un nom propre depuis la pratique de José de 

Calasanz : méthode préventive, qui prévient le mal ou l’échec de l’élève et ne se 

résigne pas seulement à le corriger ; méthode simultanée, inhérente, celle-ci, à un 

enseignement généralisé et avec des salles de classe ouvertes à des groupes plus 



grands ; méthode de réciprocité, où les élèves les plus avantagés aident les plus 

retardés ; méthode mixte, qui conjugue la simultanéité et la réciprocité ; 

- une école ouverte bien au-delà de la salle de classe, répondant depuis les débuts à 

ce qu’on considère aujourd’hui comme des directives claires de l’École 

Catholique ; 

- école avec une projection définie de l’élève vers l’avenir de l’apprenant, dont on 

se préoccupait de la carrière et des possibilités d’emploi de manière explicite en 

préparant avec une emphase spéciale les élèves au besoin immédiat de travail, dans 

ces disciplines qui les rapprochaient de leur objectif, comme le calcul, la 

calligraphie, la musique ; 

- école avec une optique transformatrice de la réalité, en ayant une société plus 

démocratique ; l’enseignement du latin et des matières qui s’en rapprochent, elle 

conduisait les élèves jusqu’au même niveau que les jeunes de classe noble, comme 

traitement égalitaire  de l’ensemble des élèves de toute classe sociale ;  

- école personnalisée, dans laquelle Calasanz peut se considérer parmi les 

pionniers : la promotion scolaire ne se soumettait pas de manière rigide au 

calendrier, mais à la maturité de l’élève ; le maître devait avoir une habileté 

spéciale pour découvrir et promouvoir les aptitudes de l’élève ; la culture de 

l’intériorité de l’enfant grâce à un processus d’accompagnement de la part de 

maîtres et des confesseurs. 

- école avec un enseignement de base et général, assurant une formation nécessaire 

à tous, quelle qu’ait pu être la situation scolaire antérieure quant à la continuité ou 

l’interruption des études de la part de l’élève, celui-ci ayant la possibilité de 

continuer à étudier ou passer dans le monde du travail avec une préparation 

adéquate. 

- école propédeutique, ou préparatoire pour aborder avec succès les niveaux 

d’études supérieures dans des Centres différents ou – où ceux-là fonctionnaient- 

dans ceux de l’Ordre. 

- école avec assistance obligatoire, celle-ci contrôlée par le maître de la classe et par 

le préfet ou le coordinateur, déclarant même ce contrôle   comme un devoir des 

autorités publiques. 

- école et ministère que le Fondateur qualifie de : le plus digne ,le plus noble,le plus 

méritant, le plus bénéfique, le plus utile, le plus nécessaire, le plus naturel, le plus 

raisonnable, le plus agréable, le plus attractif et le plus glorieux. 



 

2.1.5. D’autres cadres pour le ministère. 

C’est un fait que dans les origines, le ministère piariste se réalisa de forme quasi 

exclusive à travers l’école ; aussi bien dans ses Constitutions que dans la pratique, le 

Fondateur se montra ouvert à d’autres cadres ; mais en mettant l’accent sur le fait que 

notre Ordre avait été approuvé pour éduquer les enfants et les jeunes dans les écoles. 

Calasanz considéra du ressort du Supérieur de veiller non seulement au bon exercice 

des écoles, mais aussi de s’occuper des associations ou  des congrégations, des 

oratoires des élèves, des catéchèses ou de l’enseignement de la doctrine chrétienne les 

jours de fête comme une activité qu’aujourd’hui nous nommons extra – académiques, 

vu que toutes ces activités – permises avec prudence pour ne pas causer de dommage à 

la qualité particulière de l’école- étaient vues comme un moyen pour réaliser la 

mission des Écoles Pies. 

 

Déjà au temps du Fondateur il fut habituel dans les collèges de disposer d’une église à 

destination première des élèves, davantage ouverte au public ; on y prêchait et on y 

confessait, mais de plus on y accueillait des confréries de séculiers des deux sexes ; sa 

finalité était la culture de la spiritualité et les œuvres de miséricorde ; de telles 

associations étaient attendues par les Piaristes. Le fondateur permit que des internats 

s’ouvrent ; que le ministère piariste s’élargisse à l’enseignement supérieur pour des 

élèves y compris des adultes (les futurs Piaristes) ; aussi bien lui que d’autres 

Religieux parmi les siens dirigèrent spirituellement des adultes séculiers ; ils 

s’occupèrent de certains d’entre eux à travers un échange épistolaire.  

 

2.1.6. Un idéal auquel le Fondateur ne peut renoncer. Son engagement pour une école 

inclusive de toutes les catégories sociales et avec une préférence pour les pauvres, fut 

la ligne nette transversale dans sa vie et dans ses écrits ; pour cela il se servit de tous 

les moyens à sa portée : dans les débuts, ses propres biens patrimoniaux, les aumônes 

d’autorités – y compris celle du Pape et de certains Cardinaux-, l’aide de gens proches 

des Écoles, la mendicité de la part des Religieux dans les maisons, les subventions des 

princes et des municipalités en relation avec l’école ; à partir de 1640 on assure un 

internat concret qui est subventionné ou bien dans lequel les élèves payent 

modiquement ,lorsque leurs familles peuvent le faire.  

 



Au cours du temps, les Religieux aspirent à maintenir cet idéal de pauvreté dans le 

ministère dont ils héritent ; plus les contextes sociaux changent et plus les écoles 

s’étendent ; en 1686, le Pape Innocent XI émet un décret sur la possibilité pour l’Ordre 

de posséder des biens-fonds ; au XVIIIe siècle, les gouvernements napoléoniens et 

autres, confisquent les biens aux Ordres Religieux ; nos écoles s’appuient sur les 

internats – dans ceux-ci,on ne paie pas pour l’école, mais pour sa pension- ; dans la 

deuxième moitié du XXe siècle les internats doivent s’appuyer majoritairement sur les 

cotisations des élèves ; dans ce contexte, on offre des bourses, on cherche à résoudre 

des cas difficiles et spécifiques, on propose différentes aides aux plus nécessiteux. 

 

Le défi de la gratuité – qui aujourd’hui se résout de manière satisfaisante-, implique de 

continuer à chercher des accords avec les Gouvernements, avec les Fondations, avec 

les Organisations ou les Entités diverses qui affrontent les aspects financiers pour que 

l’idéal calassanctien d’option préférentielle pour les pauvres, continue à être une 

réalité. 

 

2.2. Le ministère piariste dans le XXIe siècle : quelques pistes. 

 

          Dès les premières intuitions du Fondateur mises en forme dans ses Écoles                                                    

Pies jusqu’à nos jours, l’Ordre donne de la valeur à l’Éducation comme un « trésor », 

s’accordant ainsi avec la pensée de l’Église et le langage du monde moderne à partir de ses 

institutions les plus représentatives.  

 

Par sa condition de pionnière dans l’École Populaire Catholique, avec une longue histoire de 

plus de 400 ans, l’œuvre de Saint José de Calasanz a créé un profil d’école caractérisé par sa 

haute qualité et son intégralité ; nous évoquons ici quelques indicateurs inhérents au type 

d’éducation, profil de l’apprenant, type d’éducateur, autres Œuvres institutionnelles 

analogues. 

 

2.2.1. Éducation à donner 

- comme présence de l’Église dans le cadre de la culture, l’éducation piariste annonce la Foi 

(évangélise), l’approfondit (catéchèse), l’intériorise (prière et sacrements), la vit et l’étend 

(groupes jeunes ; groupes de vie, de réflexion, d’action sociale, d’évangélisation) ; il cimente 

son apostolat dans la communauté chrétienne, qui surgit au sein de la communauté éducative ; 



- située dans des contextes pluriels, elle dépasse la dispersion à travers des axes transversaux : 

vision qui intègre face aux croyances, aux cultures, aux ethnies différentes ; pensée critique ; 

sensibilité aux valeurs ; interdisciplinarité ; formation à l’action ; innovation dans les 

méthodes ; option  pour l’apprentissage (rôle principal de l’élève) avant celui de 

l’enseignement (rôle principal du professeur) ;  

- à partir de la Piété et des Lettres, elle s’engage dans une formation intégrale dans ses 

diverses dimensions : intellectuelle, à travers le sérieux académique ; professionnelle, avec 

une formation théorique et pratique ; sociale, avec  une sensibilité face aux problèmes du pays 

et du monde ; axiologique, avec une définition pour les valeurs personnelles, familiales, 

civiques, sociales, écologiques, chrétiens ; 

- elle associe l’œuvre  aux familles des élèves avec une emphase spéciale, à celles qu’elle a 

comme objectif explicite de sa mission ; elle choisit, forme et intègre les collaborateurs laïcs, 

en considérant que de leur tâche et de leur comportement dépendent de manière définitive la 

qualité de l’éducation ;  

- elle s’appuie sur des structures ( physiques et organisationnelles) simples, mais efficientes ; 

réalistes ou en accord avec les fins ; adaptables aux situations, aux lieux et aux temps ; aptes à 

l’action partagée ; en contemplant des espaces communautaires, une rencontre de classes , une 

participation ; en facilitant une relation personnalisée et personnalisante. 

 

2.2.2. Profil d’élève : 

 

- Sujet et personnage principal de son processus éducatif, l’école calassanctienne le 

considère comme «  flamme à allumer, et pas coupe à remplir » ; en lui se cultive 

la dimension affective, sociale, intellectuelle, transcendante, religieuse ; dans 

l’ambiance de la communauté éducative il respire des valeurs, spécialement de 

solidarité, de tolérance, de justice, de paix, d’amour et de défense de la vie dans 

toutes ses manifestations ; 

- Il assume les apprentissages résumés  dans ce décalogue : croître comme personne, 

vivre ensemble, servir, apprendre, savoir faire,discerner,élargir ses horizons 

locaux, s’exprimer, lire et écrire technologiquement, être solidaire ; 

- Il s’éduque dans la liberté et pour son usage responsable ; il acquiert un 

engagement social avec son peuple et les peuples du monde, vus aujourd’hui 

comme « village global » ; par son talent et par ses valeurs, il est un élément de 



transformation de la famille et de garantie d’une société régénérée ; déjà diplômé, 

il reste lié à son école, qui lui ouvre ses portes. 

 

 

2.2.3. Type d’éducateur : 

 

- L’Ordre considère comme éducateur toute personne ou institution qui intervient 

dans le processus éducatif, que ce soit dans l’ambiance scolaire ou extrascolaire : 

salle de classe, internat, famille, groupes, paroisse, Foyers, activités de temps libre, 

et considère- comme José de Calasanz- les éducateurs, « convenables coopérateurs 

de la Vérité » ; eux, ils doivent incarner dans leurs vies  ce qu’ils exigent de leurs 

élèves, pour continuer à réaliser la « charité culturelle » ; 

- Nos éducateurs sous contrat, se choisissent en étant attentif aux objectifs 

institutionnels qu’ils doivent réaliser et selon les exigences de la tâche respective, 

qui peut être : directive, d’enseignement, administrative, auxiliaire, de volontariat ; 

tous doivent agir en syntonie avec la philosophie institutionnelle ; 

- L’éducateur dans nos Œuvres, doit être ouvert aux processus de formation 

permanente que l’Ordre propose pour chaque niveau ; formation qui se conçoit 

comme renouveau intégral permettant la croissance personnelle progressive et la 

nécessaire réponse au phénomène du changement. 

 

       

              2.2.4. D’autres Œuvres institutionnelles analogues : 

  

- Toutes nos Œuvres, de quelque type qu’elles soient, doivent avoir une mission 

éducative et évangélisatrice, qui ne soit pas simplement d’aide ; ouvertes à toutes 

les personnes, sans distinction d’idées et de croyances, de race ou de classe 

sociale ;  

- Elles doivent posséder une communauté chrétienne de référence ou mettre les 

moyens pour la créer ; 

- Élaborer et étendre  son Idéologie ; et en partant de ce dernier, un Projet 

d’Oeuvre ;  

- Être liées à quelque communauté ou district piariste, de manière à maintenir une 

connexion et une collaboration avec des organismes d’église et civils analogues ; 



- Encourager les valeurs humaines et chrétiennes avec fidélité au charisme 

calassanctien, en amenant les personnes à un engagement défini pour une société 

plus juste et plus solidaire. 

 

2. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT 

 

3.1. Lectures d’appoint 

 

a) Memorial al Card.Miguel Angel Tonti, (Mémorial au Card. Miguel Angel Tonti). 

b) Cap.General Especial (1967-69).Declaraciones y Decretos, nn.108-151 (todo o parte), 

(Cap. Général Spécial (1967-69). Déclarations et décrets), nn. 108-151 (tout ou 

partie). 

c) Miró, J.A. et Asiain, M.A. Vivir hoy el carisma de Calasanz ( Vivre aujourd’hui le 

charisme de Calasanz) Publications ICCE, 17 (2000), pp.242-243, 247-250. 

 

                « La pensée de Calasanz : "si dès les premières années on éduque les enfants dans la 

piété et dans les lettres, on peut espérer un futur heureux pour eux ", configure notre ministère 

spécifique global comme la réalisation d’un service évangélisateur éducatif, qui embrasse tous 

les âges jusqu’à  la maturité, principalement dès les premières années. Durant celles-ci se 

construisent les structures de base de la personne qui perdureront toute sa vie. 

                 À partir de cette intuition fondamentale calassanctienne , nous devons accentuer 

ces traits : 

 Considérer les enfants comme premiers destinataires de notre mission, principalement 

ceux qui sont sans défense et les abandonnés, de manière évidente ou occulte ; 

 Donner la priorité et revitaliser notre attention à l’éducation des plus petits en y 

consacrant des personnes et des ressources ; 

 Créer pour eux des ambiances éducatives positives et accueillantes ; 

 Estimer comme actions nécessaires pour éduquer l’enfance, la culture de son 

intériorité, de la prière et l’attention à la famille ; 

 Être toujours ouverts, attentifs aux nouvelles méthodes pédagogiques et éducatives, et 

aux nouvelles technologiques ; 

 Être créatifs dans tous les aspects de l’éducation, à nous ouvrant avec un sens critique 

à la transformation de la société ; 



 Donner de l’importance dans toutes nos œuvres à l’éducation pour l’action sociale et le 

volontariat ; 

 Donner beaucoup d’importance à l’éducation non formelle, en assumant comme une 

tâche très actuelle la formation au temps libre et pour le temps libre. 

 

 

           L’option évidente de Calasanz pour les enfants pauvres : « jamais nous n’en aurons 

moins…parce que c’est pour eux que se fonda notre Institut », donne un sens universel à notre 

ministère. Pour conserver ce sens, nous éduquerons de préférence ceux qui, aujourd’hui 

encore, constituent la majorité de l’humanité. 

 

Animés par ce caractère universel que donna Calasanz à son œuvre, nous soulignons les 

critères suivants : 

 Réaffirmer comme caractéristique de notre Ordre l’option préférentielle pour les 

pauvres ; 

 Transformer nos œuvres pour que les pauvres y  aient une place privilégiée ; 

 Offrir le type de formation et d’enseignements les plus adaptés à chaque lieu, en 

formant à l’activité professionnelle ; 

 Avoir recours à tout type d’accords et de subventions pour abaisser les coûts de 

l’enseignement aux familles, en les rendant accessibles à la majorité ; 

 Considérer parmi les plus pauvres les enfants déscolarisés,  avec des besoins 

d’intégration, en échec scolaire, et d’autres cas difficiles de nos écoles et d’autres ; 

 Faciliter aux marginaux leur pleine intégration à la culture et à la société avec des 

programmes éducatifs adéquats ; 

 Aller dans ces pays pauvres qui ont le plus besoin de notre œuvre éducative. 

 

 L’éducation aux lettres et aux sciences humaines que Calasanz promut se fonde dans la 

foi chrétienne. Cette dernière doit absorber progressivement la totalité des cultures pour 

que leur évangélisation soit complète. En ce sens la priorité de notre ministère intégral est 

d’éduquer  « principalement  à  la piété et à la doctrine chrétienne ». Conformes à  ce 

projet calassanctien, nous mettons en avant les directives suivantes : 

 Regarder avec amour chaque personne et l’aider dans son éducation chrétienne qui 

confirme et élève les valeurs humaines ; 



 Donner priorité dans nos œuvres à l’évangélisation ; 

 Créer et animer dans toutes ces authentiques communautés chrétiennes qui 

évangélisent en éduquant ; 

 Considérer la pastorale comme objectif préférentiel de nos projets éducatifs, en y 

consacrant des personnes et des moyens suffisants ; 

 Sélectionner et former nos coopérateurs à partir des clefs de notre mission 

piariste ; 

 Privilégier la catéchèse comme activité fondamentale des piaristes pour 

promouvoir un sincère accueil du message et de la personne de Jésus et une 

intégration dans la communauté chrétienne ; 

 Former nos élèves dans l’amour de l’Église et des sacrements ; 

 Faire de la foi un axe transversal qui emplit et intègre la totalité de la personne de 

l’apprenant ; 

 Promouvoir dans le monde éducatif un dialogue ample entre la foi et la culture de 

notre temps ». (pp. 242-243). 

 

                     La configuration du religieux pour la mission 

 

                « 1. Que la vie religieuse souffre à notre époque de fortes attaques sous tous les 

angles, est un fait constatable. Nous l’avons vu dans les chapitres précédents, à partir du 

versant de la consécration et de la communion. Nous verrons la même chose dans la 

perspective de la mission. Nous, les piaristes, nous sentons ces défis non seulement à partir du 

vécu commun de la vie religieuse, mais encore à partir de la spécificité de notre ministère. 

N’est-il pas certain que,  de la mission de Calasanz que nous recevons de l’Église , nous 

souffrons de nos jours des combats de notre monde, à partir de la culture dominante, qui nous 

crée des difficultés à réaliser cette mission dans l’esprit et la lettre de notre Fondateur ? Et 

n’est-il pas certain, aussi, que tout cela crée une confusion et une désorientation qui nous 

empêche de travailler dans la ligne de Calasanz ? N’avons-nous pas à réagir face à tout cela ? 

Mais, est-ce que par hasard nous ne savons pas le faire ? Et, si nous le savons, en avons-nous 

la force ? Et, si nous l’avons, osons-nous le faire ? 

 

2. Dans ce dernier chapitre nous voulons aborder le thème des défis de notre vie piariste à 

partir du versant spécifique, sans oublier, l’aspect générique, que nous citerons à la fin du 



chapitre. Peut-être en aucun point comme dans celui-ci, le document capitulaire n’a 

permis de s’arrêter si amplement sur le charisme. Et il le fait, pour notre fortune, d’une 

manière concrète. Pour cela, plus que les commenter, nous allons citer les paroles du 

document capitulaire, en leur donnant l’unité qui nous paraît convenable dans ce chapitre. 

 

3. Les défis de notre monde aux priorités de la mission piariste sont clairs :  

« Notre monde avec ses caractéristiques particulières : le manque de respect et 

l’instrumentalisation des enfants, l’existence de nouvelles pauvretés,l’incapacité de 

nombreuses familles actuelles à éduquer, la fragmentation et le pragmatisme de 

l’enseignement, l’absence en de nombreux cas d’éducateurs sensibles et formés, provoque 

divers défis aux priorités de la mission piariste ». 

 

4. Ces défis tournent autour de quatre chapitres. Le premier, éduquer la personne. 

« L’intuition calassanctienne d’éduquer la personne… a une vigueur féconde dans 

l’actualité, spécialement en ces lieux et ambiances où elle est difficile que l’homme 

soit une personne et un fils de Dieu. 

 

Pour cela, et comme apport à tant de recherches pédagogiques et dans tellement de 

milieux éducatifs que la société engendre et contrôle, nous nous sentons appelés à recréer 

la praxis calassanctienne d’un éducation humanisante …, qui :  

 Assure des ambiances éducatives et méthodologiques de qualité ; 

 Qui inspire un souffle humain et chrétien à tant de moyens, de techniques et de 

cultures qui aujourd’hui prolifèrent ; 

 Encourage les familles à se retrouver comme lieu d’identification et de 

croissance de l’enfant comme personne ». 

 

5. Ce premier défi reste plus matérialisé quand nous assurons à la personne de l’éduquer 

dès les premières années, dès l’enfance : 

 

« La pensée de Calasanz : " si dès les premières années on éduque les enfants dans la 

piété et dans les lettres, on peut espérer un avenir heureux pour eux », configure notre 

ministère spécifique global comme la réalisation d’un service évangélisateur éducatif, 

qui embrasse tous les âges jusqu’à la maturité, principalement dès les premières 



années. Durant celles-ci se construisent les structures basiques de la personne qui 

perdureront toute sa vie. 

 

À partir de cette intuition fondamentale nous devons accentuer ces traits : 

 Considérer les enfants comme premiers destinataires de notre mission, 

principalement ceux qui sont sans défense et les abandonnés, de manière évidente ou 

occulte ; 

 Donner la priorité et revitaliser notre attention à l’éducation des plus petits en y 

consacrant  des personnes et des ressources ; 

 Créer pour eux des ambiances éducatives positives et accueillantes ; 

 Estimer comme actions nécessaires pour éduquer l’enfance, la culture de son 

intériorité, de la prière et l’attention à la famille ; 

 Être toujours ouvert, attentifs aux nouvelles méthodes pédagogiques et 

éducatives, et aux nouvelles technologies ; 

 Être créatifs dans tous les aspects de l’éducation, en nous ouvrant avec un sens 

critique à la transformation de la société ; 

 Donner de l’importance dans toutes nos œuvres à l’éducation pour l’action 

sociale et le volontariat ; 

 Donner beaucoup d’importance à l’éducation non formelle, en assumant 

comme une tâche très actuelle la formation dans et par le temps libre." 

 

6. Le second chapitre des défis de notre mission, c’est l’oubli ou la marginalisation des 

classes populaires, qui fut, sans doute, l’importante vision prophétique, et l’option de 

Calasanz. 

 

     «  L’intuition calassanctienne de rénover la société en donnant une      promotion aux 

classes populaires, continue à avoir une grande vigueur dans   le monde terriblement 

injuste dans lequel nous vivons. Cela nous demande : 

 Une claire option pour les pauvres ; 

 Nous sentir interpellés par tant de millions d’enfants qui ont besoin d’éducateurs, 

surtout dans les pays en voie de développement 

 Faire tout ce qui est possible pour que notre éducation soit abordable aux classes 

populaires, avec une sensibilité spéciale à l’égard de n’importe quel enfant, qui en 



raison d’obstacles sociaux, moraux, psychologiques, ou parce qu’il est émigrant, 

n’a pas accès à une croissance harmonieuse ; 

 Faire front aux nouvelles formes de pauvreté qui émergent dans le monde actuel ». 

 

         Ce qui a été dit, nous pouvons nous le mettre dans la tête, avec des conséquences 

pratiques pour notre mission : 

         « L’option évidente de Calasanz pour les enfants pauvres : " jamais nous n’en aurons en 

moins …parce qu’on fonda  notre Institut pour eux ", donne un clair sens universel à notre 

ministère. Pour conserver ce sens, nous éduquerons de préférence ceux qui, encore 

aujourd’hui, constituent la majorité de l’humanité. 

 

         Animés par ce caractère universel que Calasanz donna à son œuvre, nous soulignons les 

critères suivants : 

 Réaffirmer comme caractéristique de notre Ordre l’option préférentielle pour les 

pauvres ; 

 Transformer nos œuvres pour que les pauvres y aient une place  privilégiée ; 

 Offrir le type de formation et d’enseignements les plus adaptés à chaque lieu, en 

formant à l’activité professionnelle ; 

 Avoir recours à tout type d’accords et de subventions pour abaisser les coûts de 

l’enseignement aux familles, en les rendant accessibles à la majorité ; 

 Considérer parmi les plus pauvres les enfants déscolarisés,  avec des besoins 

d’intégration, en échec scolaire, et d’autres cas difficiles de nos écoles et d’autres ; 

 Faciliter aux marginaux leur pleine intégration à la culture et à la société avec des 

programmes éducatifs adéquats ; 

 Aller dans ces pays pauvres qui ont le plus besoin de notre œuvre éducative. » 

7. À partir d’un troisième chapitre nous souffrons aussi des ruines de notre monde : 

« L’intuition calassanctienne de réformer la société " au moyen de l’éducation dans la 

piété jointe aux lettres », continue de nous défier aujourd’hui dans la société 

sécularisée et pleine de valeurs négatives, mais appelée à  la plénitude du Royaume. 

Cela se transforme en urgence d’écouter l’appel ecclésial à une « nouvelle 

évangélisation » , qui nous pose le défi  de créer dans nos œuvres d’authentiques 

communautés chrétiennes, où s’exerce le ministère pastoral à tout moment, de manière 



à  ce que la foi illumine et pénètre transversalement tout le processus culturel et 

éducatif ». 

 

Nous sommes dans une autre des priorités du Fondateur, et que « l’éducation dans les 

lettres et les sciences humaines que promut Calasanz se fonde sur la foi chrétienne. 

Celle-ci doit imprégner progressivement la totalité des cultures pour que leur 

évangélisation soit complète. En ce sens, la priorité de notre ministère intégral  est 

d’éduquer « principalement à la piété et la doctrine chrétienne ». En conséquence de 

cette mise en œuvre calassanctienne  , nous mettons en avant les directives suivantes : 

 

 Regarder avec amour chaque personne et l’aider dans son éducation chrétienne qui 

confirme et élève les valeurs humaines ; 

 Donner priorité dans nos œuvres à l’évangélisation ; 

 Créer et animer dans toutes ces authentiques communautés chrétiennes qui 

évangélisent en éduquant ; 

 Considérer la pastorale comme objectif préférentiel de nos projets éducatifs, en y 

consacrant des personnes et des moyens suffisants ; 

 Sélectionner et former nos coopérateurs à partir des clefs de notre mission 

piariste ; 

 Privilégier la catéchèse comme activité fondamentale des piaristes pour 

promouvoir un sincère accueil du message et de la personne de Jésus et une 

intégration dans la communauté chrétienne ; 

 Former nos élèves dans l’amour de l’Église et des sacrements ; 

 Faire de la foi un axe transversal qui emplit et intègre la totalité de la personne de 

l’apprenant ; 

 Promouvoir dans le monde éducatif un dialogue ample entre la foi et la culture de 

notre temps ».  

 

8. Le P. Ernest Balducci fut témoin et prophète de ce qui doit être la mission piariste. 

Évaluons ces paragraphes que nous ne pouvons oublier : « Penser au passé sans porter 

jusqu’au cœur les interrogations qui projettent un futur est une forme d’aliénation qui 

n’est pas à conseiller. Le passé nous apporte des messages avec lesquels nous pouvons 

affronter des problèmes totalement nouveaux, comme ceux que nous propose ce 



terrible présent. La conscience catholique de ces années, avançant avec une 

substantielle concorde le lancement de la nouveauté et de la foi du Concile, est arrivé à 

reconnaître que dans chaque acte de libération humaine, se rencontre déjà l’évangile. 

L’évangile n’est pas seulement la grande annonce spécifique des événements 

importants du salut, mais c’est en soi une annonce qui procure  à l’homme le passage 

de l’esclavage à la liberté, de la condition gérée par des forces étrangères, à la 

condition idéale de sujet responsable de sa propre histoire. Où cela se produit, le 

Royaume de Christ est présent. Il y a ici un point de soudure des histoires qui parfois 

ont été vécues en conflit entre elles, mais qui en réalité font avancer, en discorde 

concordante , une même exigence » (pp.257-250). 

 

3.2. Exercices de travail 

3.2.1. Discerner les éléments et valeurs que nous devons conduire dans le ministère 

éducatif piariste pour réussir le profil d’homme et de femme que nous proposons de 

former, en faisant attention à toutes leurs dimensions, aussi bien individuelles que 

sociales et chrétiennes. 

 

3.2.2. Analyser les conditions requises que doit réunir toute Œuvre nôtre de type 

extrascolaire pour remplir sa mission piariste dans les cadres personnel, pastoral, 

social. 

3.2.3. Proposer des stratégies concrètes pour sensibiliser nos élèves – en tout type 

d’œuvres Piaristes- face à la misère et la pauvreté des pays en développement, de la 

même manière que face aux nouvelles pauvretés des pays riches.  

 

3.3. Évaluation de l’apprentissage 

Ce thème étudié, résume en deux pages et partage avec le groupe ou au moins avec 

trois autres personnes du groupe – pour confronter et pour t’enrichir d’autres visions et 

d’autres vécus-, les réponses aux questions suivantes :  

a) As-tu trouvé des éléments qui t’ont aidé à grandir en tant que personne ? Identifie-

les et décris-les. 

b) Dans quelle mesure ce thème va-t-il te servir pour exercer avec davantage de 

qualité le ministère piariste ? 

c) Quelles idées nouvelles ou éléments nouveaux penses-tu incorporer à l’exercice de 

ta tâche piariste dans tout type d’Oeuvre dans laquelle tu aies à travailler ? 



 

3.4. Bibliographie 

- Congr. Gral. Mission partagée. Évangéliser en éduquant avec le style 

calassanctien. Publications ICCE. Madrid, 1999.-  

- Congr. Gral. Spiritualité et pédagogie de Saint José de Calasanz. Essai de 

synthèse. Publications ICCE. Madrid, 1995. 

- Sántha, Gÿorgi. Saint José de Calasanz. Œuvre pédagogique. BAC, Madrid, 1984. 

 

           3.5. Questions pour le dialogue 

- Quand peut-on considérer intégrale l’éducation que nous donnons dans nos 

Oeuvres scolaires ou extrascolaires ? 

- Comment rendre opérative la méthode préventive calassanctienne dans nos 

contextes éducatifs postmodernes ou de la II Modernité ? Poser divers exemples en 

relation avec ta tâche quotidienne ? 

- Dans quelle mesure l’éducation piariste que nous donnons, s’engage dans les 

« nouvelles cultures » que propose l’Ordre aujourd’hui dans ses documents : 

culture de la créativité, culture d’une nouvelle citoyenneté (ouverte au monde et 

à ses "différences"), culture de la solidarité, culture de la vie dans toutes ses 

manifestations, culture de la paix ? 

 

 

3.6. Évaluation finale 

Lis  bien maintenant les questions suivantes et marque  V (vrai), si tu crois que tu es 

d’accord avec son contenu, F (faux), si tu n’es pas d’accord et  M (à moitié), si tu 

penses que sa véracité ou sa fausseté dépend de nombreux facteurs. Compare les 

réponses que tu as données maintenant avec celles du début et évalue si tu as appris 

quelque chose qui n’était pas clair pour toi auparavant. Le résultat doit être de six 

vraies et six fausses. Il n’y aucun M. Si c’est ainsi, tu peux t’estimer satisfait.  

QUESTIONS V F M 

13. Il faut examiner ce que nous offrons aujourd’hui à la société. 

14. Les critères qui régulent le ministère n’importent pas tellement. 

15. Calasanz qualifie son ministère de « différentissime ». 

16. Calasanz cherche et veut des méthodes efficaces. 

   



17. L’école populaire est la manière spécifique pour atteindre le projet 

évangélisateur. 

18. A ses débuts, il n’y avait pas de laïcs dans les Écoles Pies. 

19. La préparation des futurs éducateurs comprend l’être et le savoir. 

20. L’école calassanctienne est une école avec des critères modernes. 

21. C’est une école qui se concentre sur la salle de classe. 

22. Calasanz se concentra sur l’école et ne s’occupa  pas d’autres milieux.  

23. Calasanz ne parvint ni à prévoir ni à réaliser une école inclusive. 

24. L’Ordre considère comme éducateur celui qui intervient dans le processus 

éducatif. 
 

 

 

CONCLUSION 

Le ministère piariste est un espace ou un cadre de l’Église Catholique, qui a comme 

objectif d’évangéliser et de transformer la société au moyen de l’éducation intégrale 

des enfants et des jeunes dans la Piété et dans les Lettres ; au temps du fondateur on 

réalise cette mission de manière quasi exclusive à travers l’école. Plus tard on ouvre 

des champs divers sans perdre dans ceux-ci l’objectif éducatif : des internats, des 

œuvres éducatives extrascolaires, des lieux pour les enfants pauvres, des paroisses, des 

temples ouverts au culte… 

 

Il revient aux héritiers du Fondateur de découvrir avec audace et prudence, créativité 

et fidélité au charisme original, les vies les plus adéquates en chaque lieu et moment ; 

il faut souligner que le premier moyen d’évangélisation consiste dans le témoignage 

de vie des éducateurs, qui s’exprime en gestes, paroles et surtout dans les faits. 

 

Pour que nos écoles – comme cadre principal de la tâche de l’Ordre – soient porteuses 

d’un message significatif en nos temps, elles doivent répondre aux nouvelles 

exigences de la société, elles doivent s’appuyer sur les apports de la science de 

l’éducation, elles devront connaître le monde dans lequel évoluent les élèves 

d’aujourd’hui. 

 



Les réalités comme la démocratisation, Les Droits de l’Homme, les Droits de l’Enfant, 

Les Droits de la Femme, l’écologie, le laïcisme ,la globalisation, l’œcuménisme , la 

migration, les relations entre cultures…devront être à la base des objectifs éducatifs de 

nos Oeuvres . 

 

Conscients des changements accélérés auxquels est soumis le contexte mondial et de 

manière spéciale le cadre de l’éducation, les éducateurs doivent rester ouverts et être 

hautement sensibles au processus  de leur formation permanente, ainsi qu’aux 

nouveaux signes des temps ; de cette manière ils saisiront mieux les voix de l’Esprit 

dans un ministère si transcendant quant à former avec succès les nouvelles générations 

et régénérer la société du XXIe siècle. 

 

                       Email : junanua@aix.ver.ucc.mx 
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1. PRÉSENTATION 

1.1. Objectif 

“La foi est toujours un événement communautaire, quelque chose qu’on fête 

en communauté, qu’on reçoit des autres pour transmettre à d’autres… notre avenir sera 

de plus en plus fraternel et communautaire » , ou il ne sera pas… Ce que je souhaite 

rendre explicite et limpide –comme une foi qui dérive à son tour de la parole révélée (‘il 

n’est pas bon que l’homme reste seul’) et de l’analyse psychologique scientifique 
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(l’homme est fait  pour se mettre en relation avec les autres) –c’est la certitude que les 

relations constituent le lieu de croissance, de toute croissance, autant humaine que 

spirituelle »1. 

L’objectif de ces quelques pages qui suivent est de faciliter la réflexion autour 

de ces convictions exposées par A. Cencini dans la citation qui précède, lesquelles sont 

partagées par bien d’autres (parmi lesquels je m’inclus) et de présenter la communauté 

comme le seul lieu possible à partir duquel on peut grandir en « piété et en lettres ». 

 

1.2. Motivation 

Sincèrement je crois que dans cette société du XXIème siècle dans laquelle on 

nous a fait cadeau de vivre, la seule option possible pour rester fidèles à la mission de 

l’église et au charisme des Écoles Pies c’est « faire de la communauté ». On doit le faire 

de plusieurs façons et en mettant l’accent partout où il est possible (concrétisant la 

réalité communautaire par des œuvres spécifiques et ou selon des rapports avec des 

individus définis), mais sans perdre de vue l’horizon commun qui consiste à offrir des 

« chemins de communion » pour rendre possible l’Évangile de l’Amour et la 

transformation de la société.  

Je crois en outre que dans cette société postmoderne, avec son poids 

d’individualisme, de relativisme et d’égoïsme, on doit, peut-être plus que jamais, offrir 

du sens, tel qu’il puisse motiver et mettre en branle tous les ressorts que l’être humain 

porte dans ses entrailles et qui n’ont besoin que d’ « une ambiance propice »  

(communautaire d’après l’Amour) pour pouvoir évoluer.  

Partant de ces prémices et tout en sachant que ces quelques pages ne 

prétendent pas donner une réponse à toutes les questions, on ne fait qu’ouvrir des voies, 

poser des questions pour favoriser la réflexion et le discernement, personnel et 

communautaire. Nous nous embarquons dans cette aventure qui consiste à découvrir la 

communauté chrétienne comme un sujet d’évangélisation et d’éducation.  

 

1.3. Évaluation initiale 

 

Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses 

être d’accord avec son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si 

                                                 
1 A. Cencini, “Fraternidad en camino. Hacia la alteridad”, Sal Terrae, Santander, 2000, pp. 10, 11. 
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tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds 

spontanément car au bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à 

ce moment-là davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

 

QUESTIONS 

1. L’Église n’est pas une communauté des communautés. 

2. L’homme est un être se mettant en rapport avec les autres. 

3. La communauté se réunit en son nom propre. 

4. Mission équivaut à ministère. 

5. Il ne faut pas d’inclusion ecclésiale dans la vie religieuse. 

6. Selon Calasanz la meilleure façon d’évangéliser c’est par l’école. 

7. La pastorale est une activité parmi d’autres. 

8. Le message doit s’appuyer sur un milieu social qui le confirme. 

9. On éduque surtout par “immersion”. 

10. En éducation il manque la révolution de la fraternité. 

11. L’école est un lieu d’essai pour un monde nouveau. 

12. L’évangile est une théorie qu’il faut apprendre. 

 

2. CONTENU 

2.1. Pourquoi une communauté 

Il serait bon de commencer par reprendre l’affirmation radicale dont on est parti, à 

savoir que de nos jours la communauté est le seul espace possible pour évangéliser et 

pour éduquer. On essaiera de justifier cet avis à l’aide de quelques arguments :  

 

 Suivant des motifs théologiques on s’aperçoit que l’essence même de Dieu est 

communautaire. Dieu est une communion de personnes, puisqu’ Il se définit 

comme étant trois personnes (la Très Sainte Trinité) en communion d’Amour. Le 

Père, le Fils et le Saint Esprit composent la communauté parfaite vers laquelle on 

tend tous et on  est tous appelés. 

 Suivant des motifs ecclésiologiques on voit également que l’Église se définit elle-

même comme le Peuple de Dieu, comme l’Église de la communion : une 
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communion de communautés. Et elle a été ainsi tout au long de son histoire, depuis 

les premières communautés issues du feu des apôtres jusqu’à nos jours, lorsque le 

mouvement communautaire sous toutes ses formes et diversités ressurgit avec 

force.  

 

 Suivant des motifs pédagogiques et pastoraux, et en regardant la pédagogie de 

Jésus-Christ dans l’Évangile on s’aperçoit que la première chose qu’il fit, tout au 

début de sa vie publique, c’est de « faire de la communauté ». Jésus parcourait les 

bourgs et les villages de Galilée, « rassemblait des gens », partageait son pain et la 

Parole avec eux. C’est pourquoi sa Vie fut partagé et son ministère se développa 

parmi les autres et pour les autres. Mieux encore, Jésus choisit quelques-uns pour 

le suivre et pour qu’ils fussent avec Lui, établissant ainsi les bases de ce qui devint 

la première communauté chrétienne réunie autour du Seigneur. Si être chrétien 

équivaut à suivre Jésus-Christ et si évangéliser a quelque chose à voir avec 

proclamer l’Evangile de Jésus de Nazareth, peut-être que nous devrions apprendre 

du Maître et, tel qu’Il le fit, nous réunir en communauté et penser la communauté 

comme le point de démarrage de toute tâche évangélisatrice envisageable. 

 

 Que l’on pense également à la tradition chrétienne, où les premiers disciples 

entendirent leur tâche évangélisatrice comme étant à l’intérieur de la communauté et à 

partir d’elle. Dès ses débuts ils se réunirent en tant que frères et mirent les bases de 

l’Eglise, avec comme guide le Saint Esprit, car dans cette communauté ils  suivaient 

tous Jésus-Christ. Et ils fondèrent des communautés partout où ils se rendirent et en 

prirent soin de sorte qu’elles pussent être signe et témoignage du don reçu en Jésus-

Christ. 

 

Même si l’on s’arrête sur l’évolution des processus pastoraux (quel que soit leur 

genre) on s’aperçoit que la foi est vécue comme un processus qui va du groupe à la 

communauté. La dernière étape de tout processus pastoral, c’est la communauté, car ce 

n’est qu’en communauté qu’on peut vivre la foi de manière adulte et donner une 

réponse à partir de l’Evangile aux problèmes de ce monde.  

 

 Suivant des motifs psychologiques, on voit que la personne ne peut  se réaliser 

qu’en communion; car on est fait pour se donner, pour sortir de soi-même et vivre 
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une rencontre avec l’Autre. « On est des êtres en rapport avec les autres », comme 

dirait Mounier, on est faits pour la « communauté » et, qui plus est, on a besoin de 

cette « communauté » en tant que référence pour pouvoir être, pour pouvoir Aimer.  

 

 Suivant des motifs socio-culturels on s’aperçoit également que face à une société 

nous proposant tant d’antivaleurs et nous plongeant dans cette soi-disant incapacité 

de vivre en tant que frères, la communauté ouvre un espace pour rendre vivantes les 

valeurs de l’Evangile et la fraternité concrète et transformatrice. Là où l’on vit des 

rapports d’Amour les conséquences vont toujours de soi et la phrase « Regardez 

comme ils s’aiment » surgit comme une interrogation pour tout le monde. La 

communauté est en elle-même efficace, convainc, attire, motive, produit autour 

d’elle plus de communauté, devient un signe et une présence, une alternative au 

Royaume possible ici et maintenant.  

 

On pourrait continuer à donner des motifs pour l’option communautaire, mais 

il me semble que ceux déjà exposés suffisent à justifier ou tout au moins à susciter un 

dialogue riche là-dessus.   

 

2.2. Qu’est-ce qu’une communauté chrétienne ? 

 

Une fois qu’on a exprimé les motifs qui sous-tendent l’option communautaire, 

on passe à définir brièvement ce qu’on entend par communauté chrétienne, de façon à 

ce qu’on puisse se servir d’un langage commun et d’une seule perspective au moment 

qu’on en parlera. On partira de cette définition, dont on analysera les contenus au fur et 

à mesure : « Communauté chrétienne est un groupe de croyants convoqués par le Père 

pour Vivre en tant que frères selon l’Évangile. Ceux-ci à partir de leur fraternité 

s’engagent avec « le pauvre » de façon radicale et, consolidés par le dialogue et l’écoute 

de Dieu, célèbrent l’Amour du Père, le transmettent et en témoignent de  leur vie. De 

plus, ils font partie intégrante de l’Église sous forme d’un projet universel de Dieu ». 

 

La première affirmation implique un choix de la part de Dieu, c’est Lui qui 

convoque, qui appelle, qui fait l’élection, qui prend l’initiative au moment où Il nous 

réunit en tant que frères. On ne peut pas confondre la communauté avec un groupe 

d’amis ni avec une équipe de travail : la communauté chrétienne c’est se réunir autour 
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de Jésus-christ de Nazareth. Dieu nous convoque selon un projet de Vie se manifestant à 

travers Jésus en tant que modèle pour toute personne. C’est un projet de Vie qui se 

concrétise en l’Évangile et qui nous indique le chemin à suivre pour Vivre en tant que 

frères et fils. 

 

Cette expérience de la fraternité transforme la personne (et la communauté) et 

nous pousse à un engagement radical avec tous ceux qui nous entourent, mais surtout 

avec les plus faibles et tous les marginalisés. C’est la vie entière qu’on met en jeu au 

moment de coopérer avec l’action du Père. Dieu ne veut pas d’options partielles, du 

temps ou de l’argent. Il cherche à sauver et à libérer la personne entière et c’est la raison 

pour laquelle il faut qu’on s’implique totalement, de tout son être. On nous fait cadeau 

de participer dans une mission et l’on nous confie un ministère capable de transformer 

le monde.  

 

La prière, le discernement et la célébration deviennent indispensables 

depuis cette réalité et nous rapprochent de plus en plus du rêve de Dieu pour tous et 

pour chacun. C’est précisément cette expression riche et joyeuse de la foi elle-même qui 

est le meilleur témoignage et la meilleure annonce de l’Évangile qu’on essaie de vivre 

ensemble. Il s’agit d’une expression et d’un discernement devant toujours être insérés 

dans une communauté « majeur », dans une Église « mère » qui nous a enfanté et 

accueilli dans son sein. C’est une Église dont en tant que « peuple de Dieu » nous 

faisons tous partie et dans laquelle nous sommes insérés. Une insertion ecclésiale qu’il 

conviendra d’expliquer de manière concrète et responsable pour pouvoir construire 

ensemble. 

 

Même si seulement en guise d’ annotation, il me semble nécessaire 

d’expliciter les différentes dimensions qu’une communauté chrétienne doit Vivre. À ce 

propos il conviendrait de travailler les lectures d’appui2 là-dessus pour concrétiser 

davantage le concept de communauté auquel on a affaire. Il faut comprendre, 

cependant, qu’on est dans une Modalité où la participation des laïcs dans la mission des 

Écoles Pies est fondamentale ; c’est pourquoi dans ce thème ce qu’on met en relief c’est 

                                                 
2 Voir lectures de soutien: Gómez Serrano P. J., “Haciendo Fraternidad”, Revista de Pastoral Juvenil, nº 

318, ICCE, Madrid, 1995 
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cette participation. Il y a déjà quelque temps le Père Angel Ruiz écrivait : « Les 

Communautés Ecclésiales ne sont pas du tout une invention ». Les piaristes ont toujours 

eu comme objectif l’évangélisation des enfants et des jeunes… Grâce aux CEC les 

piaristes réaffirment leur « être » et leur « savoir-faire ». C'est-à-dire qu’ils veulent être 

Évangile et faire de l’Évangile à toutes les personnes (et avec elles) gravitant autour de 

leur école. Comme une expression de leur volonté d’ « être Évangile » et « faire de 

l’Évangile » à toute personne gravitant autour de leur vie, les piaristes mettent encore 

plus de force sur un moyen et un objectif : la communauté. Car ils ont découvert avec 

d’autant plus de clairvoyance que la communauté est un moyen et un objectif, selon 

l’optique du Seigneur Jésus-Christ. Car il a cherché, semé, prêché pour le Royaume de 

Dieu, pour lequel il est mort, prononçant avec force : « ut unum sint ». Réaffirmer donc 

la CEC c’est tout simplement passer d’une optique plus individuelle à une autre plus 

communautaire. C’est être cohérent avec les Constitutions, les Règles et les Chapitres »3 

 

 Dans le troisième bloc de thèmes on parlera plus amplement de la communauté 

du point de vue de l’intégration charismatique dans les Écoles Pies, où elle apparaît 

comme un élément à part entière. 

 

2.3. Sujet d’évangélisation et d’éducation 

 

Une fois qu’on a clarifié les motifs nous poussant vers l’option communautaire 

et qu’on a acquis un langage commun pour définir la « communauté chrétienne » on va 

approfondir dans notre thème pour « focaliser » la réalité communautaire sous le prisme 

de l’évangélisation et de l’éducation. 

 

Dans notre cas et grâce au charisme qu’on a reçu, la tâche éducative devient 

évangélisatrice, raison pour laquelle on emploiera indistinctement l’un et l’autre terme 

tout en sachant qu’on définit toujours le même ministère qui consiste à « évangéliser en 

éduquant ».  

 

La mission des Écoles Pies est d’évangéliser au moyen de l’éducation. L’action 

prioritaire, celle qui nous confère notre identité propre est le fait de rendre présent Jésus 

                                                 
3 Ruiz Ángel, Comunidades eclesiales calasancias, (Carta a los hermanos), Salamanca, 1983, p. 14. Dans 

la p. 17 on lit: “Les CEC 
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de Nazareth. Et l’on sait, comme Joseph de Calasanz il y a plus 400 ans, que la 

meilleure façon d’évangéliser est à l’école. C’est pourquoi on se consacre à l’éducation 

des enfants et des jeunes, surtout les plus pauvres, dans la  « piété et dans les lettres ». 

« La priorité de notre ministère intégral est d’éduquer principalement la piété et la 

doctrine chrétienne… Considérer la pastorale comme un objectif préférentiel de nos 

projets éducatifs… Privilégier la catéchèse comme une consécration fondamentale des 

piaristes afin de promouvoir un accueil sincère du message et de la personne de Jésus-

Christ et une intégration dans la communauté chrétienne… Faire de la foi un axe 

transversal emplissant et intégrant la totalité de la personne de l’apprenant »4 .  

 

 Le problème surgit lorsque l’on considère secondaire ce qui fondamental, et 

c’est ainsi que l’on vit une situation où l’on met en priorité le côté scolaire aux dépens 

du côté pastoral, et même dans plusieurs cas, on coupe celui-ci de notre pratique 

éducative, tenant la pastorale (« la piété ») comme une activité parmi tant d’autres, au 

lieu d’en faire l’axe de nos projets et dont découle le caractère propre du centre et la 

manière concrète de concevoir notre tâche éducative.  

 

Si l’on parie vraiment pour que chacune des œuvres piaristes soit en « clef de 

pastoral » et que l’évangélisation devienne l’axe fondamental de chaque projet éducatif, 

on a besoin obligatoirement de plateformes communautaires susceptibles de rendre un 

témoignage du message de l’Evangile pour qu’il devienne possible. 

 

De nos jours il est impossible de fonctionner de manière autonome, étant donné  

une ambiance sociale hostile ; puisque tout message pour être cru et accepté doit 

s’appuyer non seulement sur la crédibilité de ce qu’on propose mais sur une ambiance 

sociale qui le confirme, la possibilité de communiquer des valeurs et des critères dépend 

de la constitution d’une Communauté Éducative en tant que société alternative qui 

puisse confirmer la viabilité de notre proposition pédagogique.   

 

On doit passer à une « pédagogie de la communauté ». Le sujet ultime du 

ministère piariste va au-delà de l’éducateur individuel : il est éduqué surtout par 

immersion et c’est pourquoi c’est la communauté éducative du sujet qui compte 

                                                 
4 “El carisma escolapio hoy”, pp. 31, 32. 
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davantage, d’autant plus s’il s’agit de la communauté chrétienne piariste5, dans la 

mesure où l’on permet que le Maître soit au milieu de ceux qui se réunissent en son nom 

et qu’à vrai dire ce soit Lui l’éducateur. Si cette éducation est réellement une 

« initiation » (socioculturelle et chrétienne), la communauté est décisive. D’où 

l’importance de susciter d’authentiques communautés humaines et chrétiennes dans nos 

centres, l’importance d’ assurer leurs rapports internes, leur processus de croissance, sa 

profondeur et, pour finir, la présence de l’Esprit au milieu d’elles. 

 

 En éducation on a développé la liberté et l’égalité, mais il manque encore la 

révolution de la fraternité ; en des termes éducatifs on pourrait parler d’ « apprendre à 

vivre ensemble ». Dans un monde qui semble avoir perdu le sens de la fraternité, mais 

qui en tout cas en a très soif, pour les adeptes de Jésus-Christ la construction de la 

fraternité universelle doit devenir un but éducatif, une utopie à poursuivre. Une école 

ayant du sens est celle qui construit de la communauté, et dans « cette construction » 

tout dépend de l’idée qu’on a sur la vie en commun et dans quel genre de vie en 

commun vit l’éducateur. C’est pourquoi le vécu communautaire est si important, parce 

que la communauté devient un lieu d’expérience, de discernement, d’envoi… 

configurant dans une large mesure cette vie de relation qui nous permettra de 

« construire de la communauté ».  

 

Ce regard particulier transforme la conception et l’image qu’on a de l’école. 

Celle-ci devient un germe de la nouvelle société, un modèle de fraternité. L’école en 

tant qu’espace d’essai d’un « monde nouveau » qu’il est possible de vivre ici et 

maintenant. 

 

Il faut une école capable de répondre à la double finalité de Calasanz au 

moment de sa création : « Cette mission éducative tend à la formation intégrale de la 

personne, de façon à ce que nos élèves aiment la vérité et soient toujours à sa 

recherche, s’engagent en tant que chrétiens responsables du Royaume de Dieu, à 

construire un monde plus humain et à observer un style de vie cohérent avec leur foi. 

                                                 
5 El Directorio del laicado, n. 17 c, ne parle pas de la Communauté éducative calassanctienne, mais 

utilise l’expression “Communauté chrétienne  calassanctienne”. 
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Or, c’est en faisant des progrès chaque jour dans la liberté des enfants de Dieu, qu’ils 

obtiendront un heureux parcours de toute leur vie et atteindront le salut éternel »6 

 

1. L’heureux parcours de la vie de l’élève  grâce à l’éducation reçue 

2. La réforme de la société 

 

 Il faut une école où chaque élève se sente participant et protagoniste de son 

propre processus éducatif. Où il se sente aimé et apprécié par ce qu’il est (plutôt que par 

ce qu’il fait). Où il se découvre en tant que « personne »7 et où il découvre la valeur 

d’entrer en relation avec les autres. Une école rendant possibles les valeurs qu’elle 

affiche, de sorte que tout jeune puisse les vivre et les éprouver afin qu’il finisse par 

parier non seulement pour ce qu’il a reçu mais par ce que lui-même a rendu possible. 

Une école, en somme, qui fixe les bases pour le « parcours heureux dans la vie » 

grâce  à la découverte du propre moi et de la relation à partir de l’Amour. Pour ce faire 

il faut une communauté engagée d’une façon concrète d’entendre et de vivre « la 

relation » et qu’elle fonctionne en clef de fraternité.  

 

 Le fait d’être «une personne », un « être en relation avec les autres » nous mène 

obligatoirement à la fraternité : faire attention à toute relation, aux rencontres, aux 

mots, aux détails, à l’authenticité et au côté chaleureux de la relation, au service, au 

pardon… Voilà pourquoi il importe de faire attention aux relations personnelles au sein 

de la communauté éducative, de façon à  ce que celle-ci soit pour tous, surtout pour les 

jeunes, un espace d’accueil, de pardon, de paix, de justice, de solidarité. Il faut donc 

coopérer pour que la présence de Jésus-Christ se manifeste parmi nous et qu’elle 

devienne possible auprès de chaque enfant. Le maître, lui, devra être un professionnel 

                                                 
6  Constitutions de l’Ordre des Ecoles Pies, nº 86 
7 Entendant la personne comme un être nécessairement ouvert à la relation (donc à la communauté), une 

relation qui non seulement conditionne mais la constitue en tant que telle. L’homme étant un être social, 

les autres conditionnent ma propre réalité (mon ambiance, ma famille, mes amis… ils font partie de ce 

que je suis et ne sont pas un ajout à ma personne mais ils font partie de mon être). Nous somme « image 

et ressemblance de Dieu » (Gn 1, 26) et Dieu est Lui-même un être relationnel. Il se définit par un modèle 

trinitaire : Père, Fils et Saint Esprit, selon lequel chacun personne est dans une relation d’Amour 

continuelle avec les autres. Ce qui vraiment fait de moi une personne c’est le fait de vivre à partir de  

l’Amour qui vit déjà en moi et qui se donne aux autres. Je ne suis que lorsque j’aime. L’Amour est la 

réalité la plus intime de ma personne et celle qui me fait être pour accomplir le rêve de Dieu. Le modèle 

ou le concept de personne doit s’appuyer ici, partant d’un être relationnel (toujours en relation avec les 

autres) qui transforme toutes les relation à partir de l’amour (en offrant aux autres le don qu’on a reçu de 
Dieu).  
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de l’art de découvrir et consolider les relations humaines nouvelles, et pour y parvenir, il 

devra lui-même éprouver et vivre le tout, ce qui du coup nous renvoie à l’option de la 

communauté. 

 

 On est appelé à partager et à lancer des appels partant de la vie. Partager 

implique témoigner de la propre option, du chemin menant soi-même à sa vocation, 

laissant percevoir l’effort, la nouveauté, le risque, la surprise, la beauté, la joie ; non pas 

pour imposer sa propre vocation mais pour témoigner de la grandeur d’une vie 

accomplie selon le projet de Dieu, l’allégresse de collaborer joyeusement à ce que Dieu 

veut de moi, de nous. Or, grâce à ce partage de la vie, la communauté devient un sujet 

appelant, la communauté étant le lieu et l’itinéraire de la vocation. L’appel de Dieu est 

pour la formation d’une communauté. Toute véritable vocation est faite pour vivre 

la communion et pour construire la communauté. Si l’on éduque selon cette optique 

depuis le début, il sera plus viable de faire en sorte que les options communautaires 

cessent d’être quelque chose d’exceptionnel. Mais pour y parvenir il faut que les jeunes 

éprouvent cette communauté et, qui plus est, comme une joie.  

 

 Ce n’est pas un individu isolé mais la communauté chrétienne qui est appelée à 

être  «  le ferment de la masse ». La voie vers le cœur des jeunes passe par la 

contamination de l’expérience de sa propre foi, et l’on ne pourra les charmer et faire 

qu’ils deviennent les amoureux de Jésus-Christ que si nous-mêmes sommes déjà 

amoureux de Lui, de Lui à travers eux. C’est qu’on ne peut s’approcher des jeunes en 

leur proposant des connaissances ou une doctrine, car l’Évangile n’est pas une théorie 

qu’il faut apprendre mais une manière de vivre. On doit donc offrir un témoignage 

remettant en question la vie des autres, de façon à ce que notre vie soit du sel et de la 

lumière (Mt 5, 13-16). Un témoignage qui fonctionne, encore une fois, par des clefs 

communautaires de proximité et d’accueil, raison pour laquelle il faut tâcher de devenir 

un avec les jeunes (Calasanz dirait « descendre auprès des jeunes »). C’est avec eux et 

parmi eux qu’on devra manifester l’Amour de Dieu afin qu’ils découvrent qu’ils sont 

Aimés par Lui et soient prêts à bâtir une « humanité nouvelle ». 

  

 C’est une école qui prétend  à la réforme de la société. L’école en tant que 

projet éthique, qui ne peut être neutre (il ne l’a jamais été). Soit l’école reproduit la 

morale ambiante ou elle transmet une morale critique Soit elle collabore avec ce qu’il y 
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a, soit elle collabore avec ce qu’il devrait y avoir. Son but est de former « des 

personnes », et non seulement former pour le travail (ce qui est sans doute nécessaire, 

mais pas suffisant). Encore une fois, pour réformer ainsi la société il faut une 

communauté où il devienne possible de vivre les valeurs qui y sont proposées. Il faut un 

ensemble de personnes qui croient et qui engagent leur vie pour « rendre possible un 

autre monde » et qui éduquent et vivent « cet autre monde possible », tout au moins 

dans cette petite société qu’est l’école. C’est une école qui deviendra une plateforme 

pour « irradier » progressivement ces valeurs qu’elle affiche et vit dans tout son 

entourage. 

 

 Les enfants manquent de modèles familiaux et sociaux à propos des valeurs 

selon lesquelles on prétend les éduquer. On vit dans cette schizophrénie entre l’idéal 

théorique et le réel quotidien. A l’instar de leurs aînés, les enfants acquièrent facilement 

le réflexe de croire à des valeurs qui ne sont pas pratiquées. La conséquence 

pédagogique en est que, même si on leur propose verbalement un éventail de valeurs ou 

de principes, les enfants n’en ont pas l’expérience comme étant valables, du fait qu’ils 

ne parviennent pas à les expérimenter en tant que telles ; ils n’y trouvent pas d’appui 

social offrant une consistance et une validité à ce qu’on propose. À la fin ils font le jeu 

de l’acceptation des valeurs et principes devant être crus, car tout le monde semble y 

croire, et leurs aînés et leur autorité les leur proposent de la sorte. Mais ces valeurs ne 

comptent pas pour la vie quotidienne et se réduisent à de simples idéaux tendanciels, 

vers lesquels on ne sait guère quel pas on doit faire pour les atteindre. Et il arrive 

souvent qu’au moment de l’étape critique de l’adolescence, les jeunes se détachent de ce 

système de valeurs qu’ils ont accepté uniquement en surface, sans une véritable 

personnalisation, conjointement à leurs attitudes enfantines ; il arrive même qu’ils se 

révoltent contre ce système de valeurs et qu’ils dénoncent leur manque d’authenticité. 

Comment promouvoir et défendre des critères, des principes de comportement qui, par 

la suite, non seulement son dépourvus d’appui social explicite dans la vie quotidienne, 

mais qui, de plus, sont souvent combattus par des attitudes, des modes de comportement 

et des contre-valeurs, qui depuis la publicité et les médias sont encouragés comme étant 

la voie décisive vers le bonheur et la réussite sociale ? La seule réponse c’est la 

communauté.  
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 On évangélise avec la vie, avec le témoignage quotidien de tous et de chacun ; il 

faut donc éviter de tomber dans ce piège pédagogique (que les jeunes apprennent 

aussitôt) qui consiste à faire que tout ce monde de valeurs et de principes soient des 

réalités auxquelles on croit, mais qui ne servent pas pour vivre et ne sont que des idéaux 

utopiques, mais pas utiles pour la vie quotidienne. Il s’agit d’un appel à la cohérence au 

sens d’être témoins, de vivre avec un engagement pour que l’annonce du message soit 

crédible. C’est à cause de cette unité existentielle entre la Parole et la Vie, entre le dire 

et le faire que notre expérience est pour beaucoup crédible et convaincante et entraîne 

de profonds changements dans l’existence personnelle, mettant en oeuvre chez 

beaucoup de personnes un véritable processus éducatif. 

 

D’où l’urgence de la pédagogie de la communauté. Car si l’on compte sur une 

structure sociale suffisante, le groupe d’élèves et la communauté éducative –qui dure 

toute une série d’années décisives-, l’école a comme prérogative de pouvoir proposer 

des valeurs, des principes, de critères de comportement, mais aussi de permettre d’en 

expérimenter la validité. Si l’on travaille suivant l’orientation pédagogique proposée, la 

communauté devient une possibilité réelle d’accéder à des valeurs que la société 

continue à marginaliser ou à ridiculiser et qui peut-être n’existent pas, même dans la 

propre famille. 

 

C’est une école où parvient aux élèves la proposition de la communauté. « La 

note distinctive de l’école catholique est de créer une ambiance dans la communauté 

scolaire qui soit animée par l’esprit évangélique de liberté et de charité »8 Ouvrons 

alors des « espaces communautaires » rendant possible cette « ambiance 

évangélique » et commençons à créer des liens : des liens de communion entre les 

personnes, qui nous permettent de nous sentir humainement reconnus, acceptés, 

aimés… ; il faut que ces liens provoquent notre responsabilité partagée dans notre 

mission face aux besoins des jeunes ; il faut des liens qui nous mènent à suivre Jésus-

Christ tout en vivant la fraternité ; il faut des liens qui nous mènent à une école se 

structurant et se posant comme un espace de rencontre avec l’autre, de convivialité, 

d’écoute, de communication. C’est un espace où les options pédagogiques doivent 

encourager le travail en équipe face à l’individualisme, la solidarité face à la 

                                                 
8 Gravissimun Educationis, 8 
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concurrence, l’aide au faible face à la marginalisation, la participation responsable face 

à la soumission passive. Il faut une école qui rende possible et réel le fait d’être 

« frères » et la relation fraternelle.  

 

 On joue le tout dans la relation, c’est pourquoi le sujet évangélisateur doit être 

une communauté, car l’ambiance, l’accueil, la pédagogie individualisée, l’option pour 

les derniers de la classe… ne peuvent être des options personnelles tenues par quelques-

uns mais elles doivent être des options « communautaires » appuyées par la plupart 

(même s’il est vrai que ce sera un noyau qui lancera l’élan et la dynamique). Être 

« coopérants de la vérité » implique être témoins de ce style de vie qu’on propose pour 

nos jeunes, car on a besoin de gens qui croient à cet idéal et qui le vivent (et pas 

seulement de façon individuelle, mais de façon communautaire), car rien que de cette 

façon on pourra le transmettre à nos jeunes. Les garçons d’aujourd’hui sont saturés de 

« connaissances, mais il leur manque des modèles de référence leur apprenant qu’il est 

possible de vivre dans l’Amour. Pour Calasanz le témoignage du maître fait partie de la 

didactique. Le premier élément éducatif c’est la présence du maître (la manière de 

s’habiller, d’écouter, de parler…) ; ce qui compte tout d’abord c’est l’être, enseigner 

viendra après. Mais ce n’est pas seulement le maître, mais toute la communauté 

éducative qui participe directement ou indirectement à l’éducation avec sa seule 

présence. Voilà pourquoi, pour la rendre crédible, il faut un témoignage 

communautaire.  

 

 Cette « pédagogie de la communauté » n’est possible que si elle s’effectue à 

partir de la communauté : on éduque en communauté, à partir de la communauté et 

pour être une communauté9. Si ce modèle éducatif est clair pour nous, il devient 

indispensable. C’est vrai qu’il faudra établir les différents niveaux de « communauté », 

de façon à ce que chaque niveau s’exécute à un niveau différent dans le processus 

évangélisateur (personnalisation, dialogue foi-culture, catéchèse), mais tous devront être 

impliqués et appelés à bâtir ensemble la communauté éducative du centre. Bien qu’il 

soit vrai également que c’est la Communauté Chrétienne du Centre (formée par les 

différentes communautés chrétiennes liées au centre) qui devra assurer le noyau 

charismatique et assumer un engagement majeur dans la tâche évangélisatrice. Calasanz 

                                                 
9 Voir lectura de soutient: Botana A., “La escuela como proyecto evangélico”,  ICCE, Madrid, 2002, 

pp.19-22. 
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savait bien qu’il fallait des « frères », ce qui explique son acharnement pour consolider 

une structure (L’Ordre des Écoles Pies) où la vie communautaire en devienne le pilier 

fondamental garantissant la fidélité de la mission et l’écoute du vouloir de Dieu. Dieu 

appelle la personne mais l’envoie vivre en communauté, et c’est la communauté 

chrétienne qui demeure fidèle dans le charisme qu’elle a reçu, et le renouvelle tout en 

restant à l’écoute de l’Esprit pour pouvoir répondre et s’adapter aux signes des temps 

selon le dessein amoureux du Père. C’est donc la Communauté Chrétienne du Centre 

qui garantit la mission, celle qui offre « l’ambiance et les outils de travail » nécessaires 

pour bien la mener à terme10. 

 

3. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT 

3.1. Lecture d’appoint 

Lecture 1. Gómez Serrano P. J., “Haciendo Fraternidad”, Revista de Pastoral Juvenil, 

nº 328, ICCE, Madrid, 1995. 

 

Ce qui est et ce qui n’est pas une fraternité chrétienne  

 

 Lorsqu’on tente de décrire ce qu’on appelle la fraternité, nous, les chrétiens, 

encourons deux risques. D’une part on peut rabaisser le concept et appeler fraternité 

n’importe quoi, soit parce qu’on se sent incapables de vivre la proposition de Jésus-

Christ dans son intégralité, soit parce qu’on préfère changer le vocabulaire ecclésial 

plutôt que de changer la réalité de notre église, soit parce qu’on ne veut pas assumer la 

charge virulente et hérétique associée à ce terme et l’on aspire à l’homologuer, sans 

plus, à sa version moderne et illustrée. 

 

D’autre part, un autre danger évident consiste à essayer de définir l’amour, 

tombant encore une fois dans la tentation du légalisme pharisien, qui prétend neutraliser 

nos insécurités psychologiques ou satisfaire nos désirs de perfectionnisme moral. Le fait 

que les choses importantes de la vie n’admettent pas de définition précise, et le fait que 

celle-ci peut même les  tuer, était très bien connu de Jésus de Nazareth qui préféra 

« faire le bien et parler en paraboles » que développer un dogme religieux.  

                                                 
10 Voir lecture de soutient: Cencini A., “Fraternidad en camino. Hacia la alteridad”, Santander, Sal 

Terrae, pp. 23-24, 26-27,121. 
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  Toutefois, l’amour entre frères, qui est merveilleux pour l’auteur du Psaume 133 

relève de deux critères structurants dans l’Evangile et qu’on ne saurait oublier : « Tu 

aimeras ton prochain comme toi-même » (Mc 12.31) et « de vous aimer les uns les 

autres comme je vous ai aimés » (Jn 15, 12), qui à son tour renvoie à « Comme le Père 

m'a aimé » (Jn 15,9). Voilà ce qui sans doute résume la Loi et les Prophètes. Pour le 

premier principe, tout amour humain, peut nous apprendre quelque chose sur la 

fraternité ; pour le deuxième principe, on peut soupçonner que chez elle se cache 

quelque chose d’absolument tout nouveau et radical dépassant nos règles du jeu 

habituelles et nous situant dans la sphère du dévouement total au Seigneur Jésus-Christ. 

 

Ainsi, l’intimité et la communication à l’intérieur du couple, la générosité de 

l’amour des parents envers leurs enfants, la vie partagée entre frères, l’échange joyeux 

entre amis, ou la lutte transformatrice des camarades, suggèrent bien des ingrédients de 

la fraternité. Il ne faudrait pas oublier que le langage de l’amour familial ou le mariage 

est souvent utilisé dans l’Écriture pour exprimer qui est Dieu ou le rapport se nouant 

entre Jésus-Christ et l’Église. Toutefois, la fraternité est un « amour différent ». 

 

Dans les expériences amoureuses qu’on vient de mentionner, l’initiative 

provient de chaque personne, car il y a un choix des destinataires selon les affinités et 

intérêts de celui qui choisit. Ainsi, tomber amoureux de quelqu’un est un acte sélectif, et 

il en va de même avec l’amour paternel ou maternel, ou bien avec les amitiés ou les 

alliances politiques ou économiques. En revanche, l’arrivée du Royaume de Dieu 

introduit plusieurs nouveautés essentielles dans le système des relations humaines. Tout 

d’abord, c’est Dieu qui produit la fraternité du fait d’être le Père de tous et de nous 

aimer à la folie. Il s’ensuit que la fraternité n’apparaît pas tellement à cause d’un effort 

quelconque, mais par l’acceptation de cette donnée de base, à savoir que tous les 

hommes sont frères et que là que réside notre plus grande dignité. C’est pourquoi ce 

n’est pas moi qui choisis mes frères dans la foi selon mes goûts et intérêts. Car Jésus-

Christ nous appela tous, ce qui nous permet de dire selon la belle phrase de José Luis 

Pérez : « Dieu m’a donné des frères ». Et c’est ainsi, même si mon comportement 

pratique nie tous les jours la fraternité fondamentale existant entre les hommes parce 

qu’elle entraîne un engagement de solidarité qui peut devenir insupportable. 
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  Deuxièmement, il faut noter que la fraternité n’est pas exclusive, comme tendent 

à l’être d’autres formes d’amour. C’est pourquoi Jésus-Christ par sa parole et par son 

oeuvre accueillit sans arrêt ceux qui avaient été expulsés par la société, dénonçant toute 

sorte de discrimination. On sait que cette manière scandaleuse d’agir fut une des raisons 

essentielles de son exécution. Car pour qu’une relation fraternelle soit possible on doit 

récupérer et guérir tous les pauvres, dans un sens ou dans l’autre, à commencer par le 

côté matériel ou économique. Ce n’est qu’en se tournant efficacement vers les pauvres 

qu’on crée les conditions de justice nécessaires pour que les paroles d’amour ne 

deviennent pas sanglantes ou macabres. 

 

Enfin, on ne peut passer outre le fait que la pratique de la fraternité fut qualifiée 

par Jésus-Christ comme la médiation fondamentale pour se retrouver avec Dieu. 

L’Évangile de Matthieu est assez concluant à cet égard : « Car j'ai eu faim et vous 

m'avez donné à manger » (Mt 25, 31-46). «Si quelqu’un dit : « J’aime Dieu »  et qu’il 

déteste son frère, c’est un menteur : celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit, ne saurait 

aimer Dieu qu’il ne voit pas » explique avec clarté la première épître de Jean (1a Jn, 

4,2). Il n’y a donc pas lieu de faire appel à quelque genre d’amour générique ou 

universel qui nous éviterait de devoir répondre aux besoins concrets de nos semblables 

les plus proches. Par conséquent, la fraternité est également le critère servant à vérifier 

l’authenticité de la foi : « À ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples » (Jn 

13, 35).  

 

Il s’ensuit que pour entrer dans la fraternité il ne faut pas un concours de mérites 

car on est tous invités au banquet. Il s’agit bien  plus d’accepter de changer son cœur et 

son regard que de mener à bout une accumulation de tâches et de devoirs. Il n’est pas 

étonnant que devant cette proposition de générosité si extrême les disciples aient 

répondu « Et qui peut être sauvé ? » (Lc. 18, 26). Aujourd’hui, de même qu’hier, 

l’espoir réside dans le fait que « ce qui est impossible pour les hommes est possible 

pour Dieu » (Lc. 18, 27).  

 

Parmi les multiples récits où le Nouveau Testament parle de la fraternité, sont à 

noter les très connus sommaires de la vie des premières communautés, recueillis aux 

chapitres 2 et 4 des Actes des Apôtres. Ceux-ci nous permettent de préciser un peu plus 

notre recherche. Ce qui constitue essentiellement une communauté chrétienne est le fait 
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de partager la prière, les dons et les biens de ses membres, l’annonce et la réalisation 

de la libération qui arrive avec le Royaume et la célébration de la mémoire et la 

présence de Jésus-Christ dans l’Eucharistie. Ainsi, Jésus-Christ se rend présent dans le 

milieu de la communication, et il la guide, la nourrit, l’encourage et continue sa cause à 

travers elle. Au cours de ce processus on parvient à créer des liens qui, issus de la foi, 

peuvent être aussi forts que ceux de la chair voire de la mort. 

 

 Dans la communauté, ceux qui sont appelés et rassemblés par Jésus-Christ pour 

poursuivre leur mission salvatrice, sont poussés à mettre en commun toute leur vie, 

inspirée maintenant par le Saint Esprit, et devront se traiter entre eux comme de 

véritables frères : « La multitude des croyants n’avaient qu’un cœur et qu’une âme » 

(Ac, 4, 32). Les chrétiens devraient se caractériser donc, par une attitude centrée sur le 

partage de ce qu’ils sont et de ce qu’ils ont (foi, qualités, idées, sentiments, expériences, 

biens, etc.) pour ainsi se former et servir tous les hommes. Ayant accueilli l’amour de 

Dieu, il apparaît un ferment qui tendra à se répandre de façon naturelle, tel que, comme 

on sait, il advint aux premiers temps  du christianisme. Voilà l’énorme valeur de la 

fraternité : on ne peut trouver un meilleur signe ou instrument de l’amour de Dieu que 

le voir agir, palpablement et humblement, dans un groupe d’hommes qui suivent son 

Fils. Le groupe croyant anticipe avec modestie mais à juste titre ce à quoi l’humanité 

entière est appelée. Si l’Église veut être fidèle à sa mission, il faudra se configurer 

fraternellement. Et à vrai dire, lorsqu’on peut éprouver une telle chose, on découvre 

l’énorme joie que nous apporte le Royaume. 

 

 Mais cette image idyllique et sans doute séduisante de la communauté, même si 

vraie, paraît, d’un autre côté, extrêmement dangereuse pour nous, car elle oublie de faire 

mention d’au moins trois questions d’une portée extraordinaire : la difficulté d’atteindre 

la communion entre ceux qui sont profondément différents, nos capacités limitées 

d’aimer et l’influence négative de l’égoïsme qui menace en permanence toutes les 

causes collectives. Il n’est pas étonnant que tous les écrits de Saint Paul tendent à 

maintenir l’appel à l’unité de la communauté, alors que ce qu’on perçoit c’est l’énorme 

difficulté pour la vivre et la tentation permanente –autant jadis que maintenant- de 

renoncer à l’idéal ou de s’approcher de lui à coups de lois et de normes. La Bible est 

extrêmement réaliste lorsque, à côté de l’annonce du projet de Dieu pour les 
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hommes,elle met en relief que l’histoire d’Israël, de même que celle de notre propre 

Église, est pleine de trahisons et d’abandons. 

 

 Plus encore : nos échecs en amour peuvent devenir des événements touchés par 

la grâce plutôt que des motifs de découragement, du moment où ils nous rendent plus 

humbles, plus sensibles, plus prêts à avoir confiance dans le Seigneur, plus tolérants 

avec les autres, plus reconnaissants de ce que nous avons, plus joyeux et moins 

prétentieux… Être croyant ne signifie pas être à l’abri de l’erreur, mais plutôt être prêt à 

courir le risque de se tromper en choisissant un chemin difficile, où l’on se sent 

accompagné et  toujours aimé du maître qui nous précède. 

 

Une fois qu’on a retrouvé ce sain réalisme, il y a lieu de dire que « faire de la 

communauté » consiste aussi à mettre en commun nos doutes, nos carences, nos 

défauts, nos fatigues, nos manies, nos blessures, nos traumatismes, nos égoïsmes et nos 

pauvretés. C’est là qu’on trouve cet inévitable moment où l’on doit porter la croix de 

toute expérience d’amour et notamment, celle qui s’inspire et se nourrit de celle de 

Jésus de Nazareth. Mais, la fraternité peut ainsi devenir une bonne nouvelle pour les 

pauvres et les humbles au lieu d’être une proposition pour « l’élite des croyants ». La 

communauté consciente de la pauvreté a besoin « d’amour et d’humour » en même 

temps, car elle sait de quelle matière, de quelle glaise elle est faite et qui la soutient en 

dernier ressort. 

 

Tout ce qu’on a noté jusqu’ ici nous renvoie, enfin, aux cinq points dynamiques 

de base de la communauté chrétienne, qui sont sans doute paradoxaux : 

 

 Dans la communauté tout le monde doit être accueilli, accepté, apprécié 

inconditionnellement, comme Dieu le fait avec nous tous, même si à son tour, 

l’Évangile exige de nous une conversion radicale et permanente du cœur, qui devra 

se traduire par le dévouement de toute sa vie à la cause du Royaume. 

  Dans la communauté tous doivent apporter leurs dons pour le bien commun sans 

les garder pour eux-mêmes. Parallèlement, tous ont besoin de recevoir quelque 

chose de tous les autres. Toutefois, la dynamique de cette communication ne sera 

jamais à la manière d’un échange contractuel où ce que je donne doit être 
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équivalent à ce que je reçois, mais plutôt un dévouement mutuel se produisant 

lorsqu’on suit le Seigneur. 

 Bien que la communauté se construise incontestablement à partir de la liberté 

individuelle, ses membres nouent des liens si profonds qu’ils forment un véritable 

corps où chacun fait partie de la vie de l’autre (Rm 12, 4-5). Personne ne peut 

s’excuser comme Caïn, en disant « Suis-je le gardien de mon frère ? » (Gn, 4, 9). 

Saint Paul le dira avec une simplicité admirable : « On a été libérés pour aimer 

(Gal 5, 13).  

 Si la fraternité consiste en un régime de rencontre et communion entre ceux qui 

suivent Jésus-Christ, son but n’est pas en tout cas d’établir une petite bulle 

d’autosatisfaction. Bien au contraire : la communauté –telle son maître- existe 

pour les autres. Servir les pauvres et se tourner constamment vers l’Évangile, voilà 

la véritable source d’unité,  et non la recherche des satisfactions mutuelles.  

 L’affirmation de la communion est aussi importante pour la communauté que la 

défense de la pluralité parmi ses membres (1a Co 12, 4-11). Il s’ensuit que 

l’utilisation de n’importe quel moyen pour atteindre l’unité n’est pas valable, 

surtout si en ceci on porte atteinte à la liberté des personnes. Le conflit sera un 

élément permanent de la vie communautaire susceptible d’aider à son 

enrichissement.  

 

Lecture 2. Botana A., “La escuela como proyecto evangélico”, ICCE, Madrid, 2002. 

pp. 19-22 

Partant de la communauté et pour construire la communauté 

… Le chemin que doit parcourir un projet éducatif évangélisateur porte ce nom 

si connu et si souvent répété : la communauté. En ceci elle ne se différencie d’aucune 

autre école, en principe, du moins. « Comme toute autre école et plus qu’aucune autre, 

l’école catholique doit se constituer en communauté tendant à la transmission des 

valeurs de vie ». La différence commence lorsqu’on en trace le but : c’est alors qu’on se 

rend compte que le chemin en est différent, même s’il y a bien des étapes et bien des 

éléments communs.  

 

Mais avant de continuer il convient de noter que le terme « communauté » est 

peut-être employé avec trop de facilité, voire de légèreté. Ainsi, on parle de 

« communauté scolaire », de « communauté éducatrice », de «communauté 
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chrétienne »… comme s’il s’agissait de réalités évidentes. Peut-être que la légitimité 

avec laquelle on les emploie est proportionnelle au sérieux dont ils s’assument en tant 

que défis, plutôt qu’en tant que réalités censées exister.  

 

 Ceci dit, parlons-en de ces défis, et remarquons que dans la communauté but et 

chemin coïncident. La communauté représente le contenu et la méthode de notre projet 

éducatif ; et il faut encore ajouter ; elle en est aussi le sujet.  

 

La communauté en tant que style de vie est ce que l’école catholique propose 

comme but. Ainsi celle-ci tâche de s’organiser de manière interne, comme on a vu : 

c’est une « tentative d’alternative sociale » qui prend de plus en plus nettement, la forme 

et le contenu d’une éducation pour la justice et pour la solidarité, à la manière d’un axe 

transversal affectant tout le parcours professionnel et toute la vie de la communauté 

éducative. 

 

La communauté éducative : vivre pour transmettre 

 

Le processus allant vers la communauté ne peut être incité qu’à partir d’une 

communauté. Si l’on parle de l’école en tant que communauté au sens large, ce n’est 

que dans la mesure où il existe une communauté éducatrice, au sens restreint. 

 

Précisons les « marges » de cette communauté éducatrice : traditionnellement  

elle était intégrée par les professeurs et l’équipe directive ; il n’y avait qu’eux qui 

intervenaient dans la vie scolaire. Mais ce n’est plus le cas, ou tout au moins, il ne peut 

plus en être ainsi. Les besoins éducatifs dans la société d’aujourd’hui sont devenus 

tellement complexes qu’ils ne peuvent plus être satisfaits par une seule personne : le 

traditionnel maître unique. Bien au contraire, maintenant il faut la collaboration d’une 

pluralité d’éducateurs agissant tous dans la même direction, même à partir d’angles 

différents : les professeurs des différentes matières, les moniteurs du « temps libre », les 

animateurs des groupes chrétiens, des « liens » avec des institutions sociales et 

ecclésiales.  

Cette diversité d’éducateurs devra donner lieu à de nouvelles structures  de 

relation et rencontre qui dépassent le « conseil de classe », mais aussi il faudra que ces 

structures aillent au-delà du modèle genre « équipe » à la faveur de la communauté.  
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Certes, le fonctionnement de l’institution scolaire exige une équipe éducative se 

partageant les tâches, et un directeur pour les coordonner. Mais le projet éducatif 

manquera de vie et ne pourra contribuer à la gestation de la personnalité des apprenants 

s’il n’est pas élaboré, vécu et appuyé par une communauté de personnes ayant accepté 

et décidé non seulement de le confectionner et de le formuler, mais aussi de le vivre 

ensemble et le soutenir ensemble pour le rendre vivant. C’est ainsi que tous les membres 

d’une communauté éducative deviennent les auteurs d’un projet. 

 

On peut parler d’une « communauté éducatrice » et non seulement d’une 

« équipe d’éducateurs » dans la mesure où elle est formée surtout par des éducateurs à 

vocation qui, par conséquent, ont dépassé la perspective  du travail et de la profession et 

s’organisent en essayant de donner la meilleure réponse possible aux besoins des élèves. 

C’est vers quoi s’orientent principalement les réunions de la communauté. De même, 

l’oeuvre scolaire est considérée comme un moyen de satisfaire les besoins éducatifs au-

delà des ce qui est légalement établi. De plus, parmi les élèves, ce sont les plus 

nécessiteux qui font l’objet d’une plus grande attention.  

 

La volonté de donner une réponse aux besoins des élèves met la communauté 

dans une attitude de recherche et de créativité. Du coup elle ne rend pas absolues les 

diverses structures scolaires, mais elle les soumet à la critique pour garantir leur validité 

et leur actualité, les améliorant, les transformant, concevant d’autres plus nouvelles… 

 

Mais il ne s’agit pas d’une « association » exclusivement «fonctionnelle », une 

organisation pour que les activités éducatives fonctionnent bien. Il faut réussir à créer 

une véritable communauté où la personne de l’éducateur grandisse, se réalise, se trouve 

à l’aise. Voilà une condition essentielle pour que la finalité ultime de l’école, centrée sur 

l’apprenant, puisse être atteinte. 

 

Trois dynamiques, interdépendantes entre elles, il faudra introduire dans la vie 

de la communauté éducatrice pour que celle-ci grandisse et mûrisse :  

 La valorisation personnelle. Elle se construit « à partir de dessous », partant de la 

reconnaissance des limitations humaines ; c’est ainsi qu’on pourrait parler des 

différents niveaux de « valorisation » qui s’incorporent dans le processus : se 
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supporter, se respecter, s’accepter apprécier les différentes identités, faciliter le fait 

que chacun puisse s’exprimer et agir selon ses qualités… 

 La communion des personnes. Pour mener à bien un projet commun, la 

valorisation personnelle ne suffit pas ; il faut que les personnes soient prêtes à se 

laisser façonner par les autres, à promouvoir la communication, à établir des 

relations constructives… 

 La coresponsabilité. C’est une conséquence de la communion entre les personnes 

et de la conscience de réaliser ensemble la même mission. Le projet doit être 

l’oeuvre de tous ; mais, pour ce faire, chacun doit s’en sentir le protagoniste, 

poussé par les besoins qui se présentent, responsable des objectifs posés, solidaire 

avec les décisions de la communauté. 

 

Quelles conséquences ont ces dynamiques pour la communauté éducatrice (et à cet 

égard, la plus grande responsabilité échoit au directeur et aux coordinateurs) ? 

 

  Elle doit se constituer comme un lieu d’amitié et de valorisation mutuelle ; elle 

doit programmer des moments de rencontre et de célébration, d’expansion et de 

fête. 

 

 Elle devra accorder une grande importance à la communication au sein du groupe, 

et à plus forte raison si le nombre des composants en est important. Bien d’autres 

déficiences concernant les relations entre les membres du groupe et son 

fonctionnement trouvent ici leur racine. Il faudra chercher des voies fluides et 

efficaces qui facilitent la communication : entre le personnel directif et l’ensemble 

du professorat, entre les éducateurs, entre ceux-ci et les autres couches de la 

communauté scolaire. 

 Elle devra encourager le dialogue au sein du groupe  afin que tous puissent 

s’exprimer, qu’on encourage la participation de tout le monde et l’écoute mutuelle. 

Au moment de la prise de décisions, il faut essayer de les faire par consensus ou 

accord mutuel et pas au moyen d’un vote. Pour ce faire il faut passer du stade du 

débat à celui du  partage : débattre c’est exposer ses propres idées pour les 

défendre, partager c’est proposer ses idées pour les enrichir avec les idées des 

autres. Il n’y a que le dialogue partagé qui rend possible le progrès.  
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 L’intégration doit se faire non pas en réduisant les différences entre les membres 

du groupe, mais en détectant leur complémentarité. Or il arrive souvent, surtout 

dans de petits groupes, qu’on étouffe un bon nombre d’initiatives par crainte de se 

mettre en valeur, d’être montré du doigt… Et il faut tenir compte du fait que le 

nivellement tend à se faire lorsque la barre est au plus bas –et tout est donc plus 

commode- et non lorsqu’elle est au plus haut. 

 

 Ces points et bien d’autres propres à une communauté doivent se situer dans un 

processus dynamique : la communauté n’est pas quelque chose qu’on trouve déjà 

« fait », pas même lorsqu’on en intègre une fonctionnant depuis fort longtemps.  La 

communauté es toujours quelque chose à construire ; grâce aux efforts, toujours 

renouvelés de s’approcher de chacune des personnes ; grâce à une attitude ouverte au 

dialogue qui m’oblige souvent à mettre de côté mes opinions personnelles afin de 

prendre en compte celles des autres ; grâce à une recherche simultanée pour atteindre 

les but de la communauté ; grâce au travail en équipe, avec toutes les difficultés que 

cela entraîne, surtout pour ceux qui sont habitués à s’adresser « de façon magistrale » 

depuis un podium à un groupe de jeunes qui « ne peuvent qu’écouter ». Il faudra 

dépasser les craintes, les insécurités, les préjugés… Il faudra apprendre à pardonner, à 

oublier,  à faire son mea culpa. Le chemin devant nous est ardu, si on veut le prendre 

au sérieux. 

 

 À l’horizon de toutes les décisions de la communauté éducatrice,  ce qui a 

motivé notre association devra toujours être présent : les besoins éducatifs de nos 

élèves. On ne pourrait dynamiser la communauté qu’en revenant sur ces besoins pour 

qu’ils soient en mesure de nous interpeller.  

 

Lectura 3. Cencini A., “Fraternidad en camino. Hacia la alteridad”, Santander, Sal 

Terrae, 2000, pp. 121, 21-24, 26-27, 55, 80. 

 

Mission apostolique au style communautaire (p. 121). 

 

 … C’est pourquoi la mission durant, il importe d’apprendre à agir avec un style 

communautaire.  Ce qui signifie avant tout une conscience de la part de l’individu, qui 
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même lorsqu’il agit tout seul, agit au nom de la communauté, car l’apostolat ne lui 

appartient pas. C’est la communauté qui l’envoie, cette fraternité qu’il représente.  

 

 Mieux encore, l’individu en question n’est pas seulement un envoyé de sa 

communauté, mais quelqu’un qui agit grâce à elle. S’il peut mener à bien telle activité 

spécifique c’est parce que la communauté l’a formé pour le faire, lui a consacré du 

temps, lui a donné des conseils, lui a facilité tel ou tel instrument et surtout lui a 

transmis un certain esprit…et aussi parce qu’il y a quelqu’un qui reste à la maison, voire 

le remplace ou lui prépare à manger ou fait les tâches ménagères à la maison ou prie 

pour lui ou le soutient en lui étant fidèle… Par conséquent, l’apôtre doit être non 

seulement très reconnaissant à la communauté mais devra y rester étroitement lié en tout 

ce qu’il fait, sans s’approprier de quoi que ce soit et s’évertuant, en revanche, à marcher 

auprès d’elle coûte que coûte. Il devra, savoir attendre, si nécessaire, celui dont la 

démarche est plus lente, valorisant l’aide de chacun, partageant au maximum les travaux 

et les joies, les incertitudes et les intuitions, tout en étant convaincu qu’il a beau pouvoir 

donner à la communauté, mais que jamais il n’en donnera autant, il s’en faut de 

beaucoup, qu’il en a  reçu et continue à en recevoir. Ainsi donc, l’apostolat nourrit le 

sens de l’appartenance, en même temps qu’il en est nourri. La communauté donne un 

témoignage de fraternité et le charisme scintille dans la richesse et la complémentarité 

des dons de tous. 

 

La fraternité comme une appartenance à la vocation (pp. 21-23). 

 

 C’est le sens véritable de la fraternité et de la « fraternité de vocation » : la 

fraternité comme appartenance qui naît du sens de l’identité  et mène à une option de 

vocation concrète ; la fraternité comme une capacité de partager l’identité, en quelque 

sorte, avec d’autres personnes et comme un dévouement à l’unisson de soi-même à 

l’idéal personnel et à l’engagement de le mener à bien avec ces mêmes personnes qui, 

justement, de ce fait deviennent des « frères ». Cette fraternité est, à tout point de vue, 

un sujet appelant, tout d’abord pour les membres du groupe lui-même,  qui sont 

« appelés » chaque jour à une nouvelle découvert du Je (et du Nous). 

 

Une chose différente c’est le concept d’agrégat, qui essentiellement est le sens 

du groupe et d’être dans sa compagnie. Il ne découle pas du sens de l’identité mais de 
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son contraire (c'est-à-dire, du manque d’un sens du Je solide et positif), ni ne mène vers 

lui. Pas plus qu’il ne mène à une option liée à la vocation. C’est le sens du « troupeau » 

actuel, des « moutons de Panurge nouvelle manière » ou du « groupe partageant une 

grosse bouteille de bière » où les liens ne proviennent pas du fait de découvrir une 

racine commune conférant une identité, mais de la tentative de se retrouver soi-même 

dans l’autre et dans le groupe-troupeau et ne conduit ni à un véritable dévouement de 

soi-même à un idéal, ni à un engagement ou à une vocation concrète. Dans le meilleur 

des cas, on éprouvera la satisfaction d’une consolations mutuelle, associée au fait d’être 

ensemble et en situation d’égalité, ce qui permet de gratifier certains besoins de se 

mettre en relation (ce que Fromm appelle « la chaleur tiède de  l’étable »). De toute 

évidence ceci ne saurait être une fraternité, et encore moins une fraternité appelante. 

C’est le troupeau, où chacun continue à être ce qu’il était et se reflète dans l’autre avec 

ennui, dans la monotonie d’une vie répétitive. 

 

 Par conséquent, si notre époque se distingue par le modèle anthropologique d’un 

homme sans vocation et sans relation, dont le profil antisocial est représenté par le 

phénomène de l’agrégat d’individualismes, cette culture de la vocation –souligne le 

document- pourrait devenir une nécessité primordiale ou, plus exactement, un sorte de 

« territoire commun où la conscience croyante trouve la conscience séculaire et doit  y 

faire face » 11 , afin de proposer le sens projectif ou le goût de la relation, des éléments 

sans lesquels la vie de l’homme s’avère être moins humaine.  

 

La communauté chrétienne, lieu de vocation (pp. 23-24, 26-27). 

Médiation théologique 

 

 La communauté chrétienne n’est pas seulement responsable de l’animation pour 

la vocation. C’est avant tout le lieu où résonne la voix de Dieu qui nous appelle ; on 

peut même dire que l’exercice de la vocation ne s’interprète correctement que lorsque la 

communauté devient médiation de cette voix. 

 

Il importe donc que, tout d’abord, on soit convaincus de l’appel continu de Dieu, 

mais aussi du fait que cet appel arrive à travers la voix humaine, notamment celle qui 

                                                 
11 Nuevas vocaciones para una Nueva Europa, 13b. 
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résonne au milieu de la communauté des croyants, car Dieu y est présent. On a la 

garantie de sa présence parmi ceux qui prient en son nom, célèbrent l’Eucharistie, 

annoncent la bonne nouvelle, vivent unis en son nom, obéissent à sa Parole… Il est 

extrêmement important de mettre l’accent sur la capacité et le sens théologiques de la 

communauté en tant que lieu où Dieu se révéla, au-delà de tout intimisme subjectif ou 

de cette dangereuse tendance au « fais-le  à ta manière » qui arrive aussi dans le 

domaine spirituel, dans le domaine de la relation avec Dieu. C’est une conséquence du 

climat d’individualisme anthropologique qu’on respire tous de nos jours et qui souvent 

devient, comme on l’a noté, un individualisme pastoral… 

 

Médiation pédagogique 

 La communauté n’est pas seulement la démarche ou la médiation à travers 

laquelle Dieu nous fait parvenir sa parole et révèle son projet ; elle représente aussi 

l’itinéraire fondamental, l’expérience vitale que le croyant doit mener à bien pour 

découvrir son idéal de vie. Toutefois, -et ceci doit être très clair- il ne s’agit pas d’une 

expérience purement psychologique, telle la sensation gratifiante de se sentir faisant 

partie d’un groupe, ni une expérience succincte, gravitant uniquement autour de la 

dynamique d’être toujours accompagné, de ne pas se retrouver tout seul. C’est une 

expérience,  faite toujours en communauté, des voies communautaires de la foi, 

correspondant à des fonctions concrètes ecclésiales et aux dimensions classiques de 

l’être croyant, tout au long desquelles la foi mûrit et devient de plus en plus évidente ou 

se consolide peu à peu la vocation de chacun au service de la communauté ecclésiale. 

 

 La réflexion et la tradition de l’église manifestent que normalement le 

discernement relatif à la vocation doit avoir lieu tout au long de quelques chemins 

communautaires concrets : la célébration communautaire et la prière (la leiturghia), la 

communion ecclésiale et la fraternité (la koinomia), le service de la charité (la diakonia) 

et l’annonce-témoignage de l’Évangile (la martyria). 

 

Comme on peut voir, l’expérience de la fraternité n’est pas seulement un des ces 

itinéraires, mais ce qui caractérise et doit caractériser chacun des autres itinéraires 

comme dénominateur commun. Voilà qui confirme que la culture de la vocation est 

fondamentalement une culture relationnelle et que toutes ces deux cultures constituent 

l’âme et la particularité du modèle anthropologique chrétien ou d’un projet culturel 
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chrétien. De nos jours la pastorale de vocation devrait aussi parcourir ces voies pour 

encourager et accompagner l’itinéraire de la vocation des croyants. Une expérience 

personnelle et communautaire, systématique et engagée dans ces directions, qui sont 

classiques et sans lesquelles il n’est pas de vie chrétienne, pourrait et devrait aider 

l’individu croyant à découvrir son appel de vocation. Bref, la pastorale ordinaire est 

par sa propre nature une pastorale de vocation, tant dans ces éléments ordinaires que 

dans ses dynamiques ordinaires de croissance… 

 

La fraternité, lieu de discernement de la vocation (p. 55). 

 

 …D’autre part si la fraternité est un sujet appelant et objet de l’appel, si c’est un 

lieu et un moyen grâce auquel Dieu appelle dans son Esprit, rien de plus logique que la 

fraternité soit le critère et le sujet de discernement. Non pas en raison de son mérite 

mais parce qu’elle a la garantie d’une Présence : « Que deux ou trois, en effet, soient 

réunis en mon nom, je suis là au milieu d’eux » (Mt, 18, 20). 

 

La communauté, « forme et norme » de la vie religieuse (p. 80). 

 

 …de même qu’on ne peut voir le charisme et en jouir grâce à un témoignage 

groupal, offert par de nombreuses personnes. 

 

 Du point de vue du charisme lui-même, le bien qui nous parvient d’en haut exige 

de par sa nature l’apport de tous ceux ayant reçu ce don ; personne ne peut 

« l’exprimer » tout seul  et chacun peut révéler des aspects inédits là-dessus et les 

approfondir. Le charisme ne peut être compris et vécu au moyen de la logique de la 

communication, car autrement il s’éteint, il se répète ou il s’étouffe. C’est pourquoi la 

communauté est le terrain fertile, l’humus fecundo, le terrain naturel pour l’incubation  

de l’Esprit, et ce n’est qu’en y demeurant que le religieux peut continuer à accéder à ce 

don et offrir son apport original pour que la mosaïque soit complète et brille de toute la 

splendeur de sa vérité et de sa beauté. 

 

3.2. Questions pour la réflexion et pour le dialogue : 
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1. Es-tu d’accord avec l’affirmation initiale, à savoir que la communauté est le seul 

lieu possible à partir duquel on peut grandir en « piété et en  lettres ? 

Raisonne ta réponse 

2. L’ « option communautaire » est-elle justifiée par les motifs exposés? Dialoguer 

en groupe. 

3. Ton expérience en groupe, coïncide-t-elle avec le « modèle de communauté » 

présenté ? 

4. Est-il possible aujourd’hui d’éduquer sans une « ambiance » propice  (tout au 

moins dans le centre lui-même) pour les valeurs qu’on veut transmettre ? 

Dialoguer en groupe. 

5. Essaye d’ « extraire » les différents contenus de la « pédagogie de la 

communauté » qu’on propose et révise-les au cours de ton travail éducatif 

/évangélisateur. 

6. Comment peut-on consolider ou encourager les différentes expériences 

communautaires capables d’entraîner cette « pédagogie de la communauté » ? 

3.3. Bibliographie à consulter: 

 

 Botana A., “Iniciación a la comunidad”, CVS, Valladolid, 1990. 

 Botana A., “La escuela como proyecto evangélico”, ICCE, Madrid. 2002. 

 Burgués J. P., “La experiencia comunitaria del escolapio…un largo camino 

por andar”, ICCE, Madrid, 1993. 

 Cencini A., “Fraternidad en camino. Hacia la alteridad”, Sal Térrea, 

Santander, 2000. 

 Congregación para los Institutos de Vida Consagrada, “La vida fraterna en 

comunidad”, PPC, Madrid, 1994. 

 Equipo Provincial de Pastoral. Escuelas Pías de España, Tercera 

Demarcación, “La comunidad Cristiana”. Cuadernos de formación de 

agentes de pastoral nº 2, Cercedilla, 1998. 

 Gómez Serrano P.J., “Haciendo Fraternidad”. Revista de Pastoral Juvenil nº 

328, ICCE, Madrid, 1995. 

 Ruiz Isla A., “Comunidades Eclesiales Calasancias (carta a los hermanos)”, 

Salamanca, 1983. 
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 Vanier J., “La comunidad, lugar del perdón y de la fiesta”, PPC, Madrid, 

1995. 

 Congregación General, Directorio del laicado, 2004. 

 

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau un 

V (vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en 

désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend 

de plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début 

et évalue si tu as appris quelque chose sur ce qui auparavant ne te paraissait pas 

assez clair. Voici les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune 

avec un M. Si tel est le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS 

13. L’Église n’est pas une communauté des communautés. 

14. L’homme est un être se mettant en rapport avec les autres. 

15. La communauté se réunit en son nom propre. 

16. Mission équivaut à ministère. 

17. Il ne faut pas d’inclusion ecclésiale dans la vie religieuse. 

18. Selon Calasanz la meilleure façon d’évangéliser c’est par l’école. 

19. La pastorale est une activité parmi d’autres. 

20. Le message doit s’appuyer sur un milieu social qui le confirme. 

21. On éduque surtout par “immersion”. 

22. En éducation il manque la révolution de la fraternité. 

23. L’école est un lieu d’essai pour un monde nouveau. 

24. L’évangile est une théorie qu’il faut apprendre. 

 

En cas de doute ou pour consultation jangelbeltran@escolapios.es  

 

mailto:jangelbeltran@escolapios.es
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THÈME 2-8 

 

L’ENGAGEMENT CHRÉTIEN 

 

Marcelo Benítez 

 

 

 

 

 

SCHÉMA GÉNÉRAL 

1. Présentation 

1.1. Objectif 

1.2. Motivation 

1.3. Autoévaluation initiale 

2. Contenu: 

2.1. La source: Jésus-Christ qui engage 

2.2. La nourriture spirituelle de l’engagement 

2.3. Pour que le fruit soit abondant. L’expression de l’engagement 

2.4. S’engager selon la sagesse évangélique de Calasanz 

2.5. Engagement et âge adulte 

3. Pratiques d’élargissement: 

3.1. Lectures de soutien 

3.2. Questions pour le dialogue 

3.3. Bibliographie pour approfondir  

3.4. Évaluation terminale 

 

1. PRÉSENTATION 

 

1.1 Objectif 

 

Réfléchir sur la nature et la dynamique de l’engagement avec Jésus-Christ selon 

la sagesse évangélique de Calasanz. 
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1.2. Motivation 

Avoir été « atteints » par Jésus-Christ touche l’existence humaine en son 

entier. Le passage du Seigneur par notre vie entraîne une telle force transformatrice 

qu’elle engage chaque aspect de notre vie, son orientation globale ainsi que ses 

motivations les plus profondes. C’est ce qu’on perçoit clairement dans les narrations 

évangéliques, qui reflètent la rencontre fascinante avec le Seigneur, l’option pour Lui et 

la vocation pour le suivre qu’il suscite. L’adhésion au Seigneur, qui est autant affective 

qu’intellectuelle, s’exprime effectivement par ce qu’on peut appeler « l’engagement 

chrétien ». 

Avant de passer à traiter ce thème je peux m’arrêter et me demander 

(tout en le partageant avec d’autres) : 

 

 À quoi voit-on l’engagement chrétien d’une personne? 

 Comment peut se maintenir cet engagement? 

 Sur quoi repose-t-il? 

 

On essaiera par la suite de partager une réflexion sur tous ces points, en 

commençant par le dernier et en concluant par le premier.  

On fera ceci assistés de la main de Calasanz, qui est notre maître pour ce qui est 

de suivre Jésus-Christ. 

 

1.3. Autoévaluation Initiale 

 

Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses 

être d’accord avec son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si 

tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds 

spontanément car au bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à 

ce moment-là davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

 

 

 

QUESTIONS V F M 

1. Parler d’engagement chrétien fait allusion, entre autres, au mode de fonctionnement 

de notre foi    

   

2. La rencontre avec Jésus-Christ entraîne qu’on le suive et qu’on adhère à lui    



 3 

3. La dimension de l’engagement chrétien ce sont les vertus morales.    

4. L’engagement chrétien naît de la persévérance chrétienne.    

5. La racine de l’engagement chrétien réside dans le baptême.    

6. Le chemin des adeptes de Jésus-Christ va de l’événement à l’expérience et de la 

mémoire à l’engagement. 

   

7. Même si l’on ne veut pas l’admettre, il y a une opposition entre spiritualité et 

engagement. 

   

8. La vie piariste est apostolique et non pas mixte.    

9. Les sphères de l’engagement chrétien laïque, c’est la mise en branle de l’ordre 

temporel 

   

10. La fécondité évangélique de tout engagement se manifeste par ses fruits.    

11. La charité et le dévouement de Calasanz sont issus de la contemplation quotidienne 

du Christ crucifié. 

   

12. Notre spiritualité a comme base surtout des moments forts isolés 

 

   

 

 

 

2. CONTENU 

 

1. La source: Jésus-Christ qui engage 

 

Lorsqu’on parle d’engagement chrétien on fait d’ordinaire allusion à la 

dimension effective de notre vie dans la foi, à l’opiniâtreté qui est propre à celui qui suit 

Jésus-Christ, au service et au témoignage attendus d’un disciple. 

Le mot « engagement » en tant que défi et en tant qu’exigence éthique 

est récurrent dans les sphères chrétiennes et dans d’autres milieux qui sont riches en 

sensibilité humaine et sociale. Ce fut une exigence fortement présente dans les années 

soixante et soixante-dix. Aujourd’hui, dans des contextes culturels exaltant 

l’individualité, l’émotivité et l’autoréalisation, le mot doit être reconsidéré et proposé de 

nouveau de façon appropriée.  

Pour ce faire, il faut approfondir dans le sens de l’engagement chrétien à 

la lumière de l’Évangile et en tant qu’expression du fait de suivre Jésus-Christ.  

La rencontre avec Jésus-Christ vivant et présent ici et maintenant c’est la 

réalité qui suscite chez les femmes et les hommes touchés par cette expérience une 

volonté de le suivre se traduisant par une adhésion, un dévouement, une assimilation et 

une imitation1. La révélation du Seigneur Jésus-Christ comme salvateur, trouvée dans 

son Église, est à l’origine de toute réponse humaine et, en ce sens, de tout engagement 

qui en résulte. 

L’engagement chrétien est ainsi : une réponse croyante, aimante et pleine 

d’amour pour Jésus-Christ, confessé en tant que salvateur. C’est le mode d’expression 

                                                 
1 Mc 1, 16-20; Lc 9, 1-10; Jn 1, 35-51; Jn 4, 1-42,  parmi d’autres pages de l’Evangile 
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par lequel on manifeste le fait d’être ses disciples et ses adeptes. On entend la 

dynamique de l’engagement comme celle de la foi, de l’espoir et de la charité 

intervenant dans la vie de ceux qui ont reçu le baptême. Étant donné ce caractère 

évangélique et théologal de l’engagement on comprend que, bien qu’il exige une 

implication dans toute la sphère volitive de la personne, il ne saurait trouver ses 

fondements que dans l’initiative gratuite du Seigneur. La croissance et la maturation, de 

même que son origine, se produisent dans la mesure où l’on accueille la présence du 

Seigneur, son action salvatrice, l’impulsion de l’Esprit qui se répand en permanence 

dans nos cœurs et soutient notre dévouement.  

Il s’ensuit que même la fragilité personnelle, lorsqu’elle devient 

supplique confiée à « la grâce suffisante », reste intégrée dans un puissant engagement 

pour la cause de Jésus-Christ et de l’Évangile, tel que l’exprime l’apôtre Paul lui-

même : « car, lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort.». 

La racine de cette expérience c’est le baptême reçu, qui lorsqu’il est 

accueilli d’après sa force salvatrice, produit une expression d’engagement : 

 

« Il n’est pas exagéré de dire que toute existence du fidèle laïc a pour 

but de lui faire connaître la nouveauté radicale de la proposition chrétienne, 

dérivant du Baptême, qui est le sacrement de la foi, afin que le fidèle puisse vivre 

ses engagements baptismaux selon la vocation reçue de Dieu » (CL 1O). 

 

Le fait que la rencontre avec le Seigneur est à l’origine de tout 

engagement selon l’Évangile comporte notamment, « repartir de Jésus-Christ » en 

permanence, ne permettant pas que cette expérience fondatrice de la vie et des options 

personnelles soit reléguée au coin de l’oubli et devienne un simple souvenir, dont on 

tient plus ou moins compte, l’objet quotidien de la mémoire chrétienne. Pour les adeptes 

de Jésus-Christ le chemin va toujours de l’événement à l’expérience et de la mémoire à 

l’engagement. 

Calasanz nous apprend à fonder notre vie dans Christ le Seigneur, 

l’engageant totalement : 

 

« Que le Seigneur reste uni à Jésus-Christ, avec le désir de ne vivre 

que pour Lui et lui être agréable en tout » (CC 34). 
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2. La nourriture spirituelle de l’engagement et l’engagement de la vie 

spirituelle : la « vie mixte » calassanctienne. 

 

L’engagement chrétien doit être nourri, et le nourrir fait déjà partie de 

l’engagement. C’est pourquoi il est capital de ne pas opposer spiritualité et engagement. 

Certes, il est des exemples qui témoignent d’une lamentable séparation. Mais il faut 

discerner leur stérilité pour l’Évangile, précisément parce que ces cas s’éloignent de 

l’expérience originale du Seigneur Jésus et de la première communauté de ses disciples.  

Sur ce point, pour nous, piaristes: le chemin de Calasanz est une 

référence inéluctable que : 

 

« Les premières années de son séjour dans la Ville Éternelle, des 

circonstances providentielles menèrent à une rencontre singulière avec Jésus-

Christ, à partir d’une expérience évangélique d’ouverture sur la réalité, dans 

laquelle il en vint à mûrir conjointement en sensibilité sociale et spirituelle » (El 

carisma escolapio hoy, 3). 

 

De sorte qu’on « pense que la conversion et les dynamiques de 

discernement qui rendirent possible l’expérience fondatrice de Calasanz constituent le 

point central de ce que l’Esprit nous demande » (Ibid. 20). 

Pour vivre la mémoire de Jésus-Christ au quotidien on a besoin 

notamment  : 

 

 D’accueillir sa Parole, par la prière, la lecture priante et l’étude 

 De le célébrer dans les Sacrements, surtout lors de l’Eucharistie, qui est le 

mémorial de ses Pâques. 

 De partager le chemin de la foi en communauté. 

 De retrouver et servir le Seigneur auprès de ses membres les plus petits et les 

plus pauvres. 

 De discerner l’ensemble du chemin pour le suivre à l’aide d’un accompagnateur 

spirituel. 
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Ces engagements articulent un style de vie évangélique qui, en des 

termes piaristes, configurent cette « vie mixte », indissolublement contemplative et 

active, dont parle N.S.P. dans la requête au Cardinal Tonti. 

 

3. « Pour produire un fruit abondant ». L’expression de l’engagement. 

 

La contemplation et la mémoire quotidiennes de Jésus-Christ 

s’expriment dans une identification avec Lui qui devient imitation. Imiter le Seigneur 

dans le témoignage et le service. Suivre le Maître devient visible et audible dans les 

dans Ses gestes qu’on reproduit pour rendre présent son amour : 

 

« La charité envers son semblable, suivant les formes anciennes et 

toujours renouvelées des œuvres de miséricorde corporelle et spirituelle, représente le 

contenu le plus immédiat, commun et habituel de cette animation chrétienne d’ordre 

temporel, constituant l’engagement spécifique des fidèles laïques » (CL 47).  

 

Les domaines d’engagement typiques des chrétiens laïques ce sont la 

famille, le travail, la société et la culture, des domaines où il se produit ce qu’on a 

traditionnellement appelé « l’animation chrétienne de l’ordre temporel ». Ces domaines 

exigent un genre de témoignage et d’action manifestant le côté radical de notre option 

pour Jésus-Christ et son Royaume. 

Nous qui suivons Calasanz et partageons la mission des Écoles Pies, on a 

un domaine d’engagement spécifique : l’éducation chrétienne des enfants et des jeunes, 

notamment les pauvres, à l’école et dans d’autres domaines pour leur promotion 

intégrale. Pour nous qui nous considérons des piaristes on exige une option claire pour 

« faire entrer l’Évangile et la culture dans le cœur du peuple », comme le dit en toute 

beauté le 45° Chapitre Général. 

Le fruit à discerner, afin de considérer la fécondité évangélique de tout 

engagement c’est la croissance positive ou négative de la présence et de l’autorité de 

Jésus-Christ, dans des termes piaristes, « la gloire de Dieu et se rendre utile pour son 

semblable », l'accroissement de la piété ». Calasanz nous transmet ceci de manière 

brève et frappante avec une des sentences qui lui sont attribuées : 
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« Plus tu travailles pour le Christ, plus tu lui dois, parce que c’est 

ton fruit ». 

 

4. S’engager selon la sagesse évangélique de Calasanz. 

À l’occasion du dernier Chapitre Général de l’Ordre (2003), on reçut un 

message de Jean-Paul II mettant en relief la sagesse évangélique de Calasanz, que 

celui-ci transmit au point 44 de ses Constitutions : 

 

« À l’instar de l’Apôtre Paul, il (Calasanz) contemplait chaque jour 

Jésus-Christ crucifié et s’évertuait à imiter ses vertus ; il tendait toujours à le connaître 

plus à fond et y avait toujours recours. C’est de cette fréquentation si assidue du 

Seigneur crucifié et ressuscité que provenaient cette charité et ce dévouement aux 

enfants et aux jeunes, les pauvres notamment, qui caractérise la mission de notre 

Fondateur » (n. 3). 

On voit ici reflétée l’articulation calassanctienne de l’engagement : 

contemplation/souvenir/imitation de Jésus-Christ dans le rythme de tous les jours. Ce 

qui veut dire : source/nourriture/expression de l’acharnement pour suivre le Seigneur 

dans l’existence quotidienne. Ce dernier point fort est typique de notre spiritualité, axée 

davantage sur la fidélité au jour le jour que sur des moments forts isolés, si importants 

qu’ils puissent être.  

L’accueil et la récréation de la sagesse évangélique de Calasanz comme 

voie pour suivre Jésus-Christ font donc partie de notre engagement chrétien dans les 

Écoles Pies. 

 

5. Engagement et maturité 

 

Pour conclure, on peut faire mention de l’étroite relation existant entre 

l’âge adulte et la capacité d’assumer de grands efforts de manière libre et responsable. 

L’engagement est à la foi le moyen, le signe et le fruit de l’arrivée à la vie adulte , et 

c’est par et dans cet engagement qu’on exprime une personnalité déjà mûre. Pour un 

disciple de Jésus-Christ la maturité pour suivre le Seigneur s’exprime en assumant de 

façon joyeuse et exigeante les engagements inclus dans l’Évangile, selon sa propre 

vocation, pour vivre le monde.  
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3. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT 

3.1. Lectures de soutien 

 

Lecture 1. Engagement et responsabilité 

 

Extrait de: CONGAR, Y., Jalones para una teología del laicado, Estela, Barcelona, 

19632, pages 532-537. 

 

Chaque génération possède ses mots-clefs. Au Moyen Âge on captait les 

esprits avec les mots unité et ordre ; les mots de l’Évangile et de la liberté chrétienne 

faisaient vibrer tout le monde au premier tiers du XVIème siècle. Au XVIIIème on 

s’enthousiasma pour Raison, Nature, Sublime. La génération actuelle accorde un 

maximum de résonance à des mots, naguère sans aucun éclat, tels que « engagement », 

« mission », « communauté », « responsabilité ». 

Ce ne sont pas que de beaux mots chrétiens. Ils supposent des réalités 

profondes, notamment le fait que dans un monde à dominante divine, chacun a reçu une 

tâche et des talents pour faire profiter toute la famille des enfants de Dieu, dont il faudra 

rendre compte. On est responsable de quelque chose devant quelqu’un, à savoir, devant 

l’Autorité qui nous a confié une mission dont il faudra rendre compte. Ainsi, on est 

responsable personnellement devant Dieu, car c’est de Lui que toute autorité émane. Il 

ne sera donc pas possible d’argumenter pour le caractère personnel et transcendant du 

dernier fondement de tout, pour méconnaître qu’entre Lui et nous il existe la médiation 

de l’ordre des choses où il nous a mis et  qui participe, s’il est véritable,  du caractère 

absolu de son autorité. D’où il s’ensuit qu’il n’est pas ridicule de s’estimer responsable 

devant la Société, devant l’Humanité, devant le monde, devant l’Histoire, ni même 

d’écrire ces mots avec majuscule : ils désignent, en effet, autant d’objectifs de Dieu, car 

ils représentent autant d’autres ordres venant de sa volonté. Toute personne a un 

engagement vis-à-vis de ces ordres à caractère général, de même que face à Dieu lui-

même, sauf si elle en a été exemptée par une volonté supérieure. 

Face à ces ordres universels la personne est liée par une obligation 

sacrée. Celle-ci transparaît non seulement  dans les devoirs d’ordre général tels que 

travailler loyalement, dire la vérité, etc., mais dans des obligations circonstancielles où 

l’homme se reconnaît comme personnellement engagé, appelé, obligé, même lorsqu’ 

aucune loi ne le lui dicte. Qui voit un enfant en danger se sent appelé à lui porter 
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secours et obligé de lui venir en aide ; qui  sait quelque chose à propos d’un accident ou 

d’un crime est obligé d’apporter son témoignage. Ne pas bouger équivaudrait à trahir 

quelque chose auquel on est liés. À partir du moment où, si je ne le fais pas, cela ne se 

fera pas, et que si je me cache ,il manquera quelque chose, je me sens tacitement chargé 

d’une responsabilité, sachant que si je m’en abstiens je vais trahir ce qu’il y a de 

meilleur en moi-même. Car la personne, et plus encore la personne chrétienne, n’est pas 

libre au sens sartrien de liberté ; elle est libre et liée à la fois. Voilà pourquoi Saint-Paul 

écrit : « En effet, Vous, mes frères, vous avez été appelés à la liberté ; attention à ce que 

cette liberté ne vous serve de prétexte à vivre selon la chair ; mais que par la charité 

vous vous mettiez au service les uns des autres » (Gal 5,13). L’homme porte en lui, 

inscrite dans la structure de sa personnalité, une réalisation des biens universels et 

absolus, dont la nature est déterminée pour chacun par les circonstances où l’on se 

trouve.  

Dans le domaine littéraire, Dostoïevski a apporté lui aussi une formule 

profonde à ce sujet, en disant que nous sommes tous responsables –et éventuellement 

coupables- de tout et de tous. Ceci n’est pas de la littérature. De nombreux chrétiens, et 

même parfois des non chrétiens, comprennent ceci. Dès qu’ils voient que quelque chose  

qu’ils considèrent comme étant une de leurs valeurs voire une de leurs raisons de vivre, 

ne se ferait pas s’ils n’entreprenaient pas de la faire, ils se sentent personnellement 

obligés comme par un ordre supérieur, bien au-delà des responsabilité fixées par leur 

état, leur atelier et leur famille,  et ils  en assument de bon gré d’autres, où ils ont 

reconnu l’appel de Dieu. (…) On se sent appelé et lié, toutefois, parce que tout le monde 

s’occupe de tout, et que les circonstances extérieures et intérieures déterminent pour 

chacun quelles sont les responsabilités de chacun, tel qu’on la vu au sujet de l’apostolat. 

Chacun doit reconnaître ses engagements et les accepter. 

Ce sont en vérité de belles paroles chrétiennes que celle d’engagement, 

de mission, de responsabilité. Qui plus est, elles s’écartent du vocabulaire insipide dans 

lequel un adulte ne saurait se sentir à l’aise. Si de fait il est normal que l’éducation 

progressive donne une initiation là-dessus, ces mots représentent des valeurs de la vie 

adulte. L’engagement est à la fois le moyen, le signe et le fruit indiquant qu’on est 

parvenu à l’âge adulte. C’est par et dans l’engagement que la maturité de la personne est 

exprimée. Un adulte est celui qui assume pleinement la responsabilité de ses actes et 

réalise –au double sens du mot : comprendre et agir- le rôle qu’il est appelé à jouer dans 

le petit monde de la vie quotidienne et, après, éventuellement, dans le vaste monde de la 
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société et de l’histoire. C’est l’homme né entièrement pour le monde, non pas la 

naissance qui après quelques mois de gestation donne à l’être vivant l’existence 

physique qui lui est propre, mais cet autre qui progressivement, suivant une lente 

acquisition d’un capital de vie cultivée et thésaurisée par les hommes, par des crises 

dépassées au coup par coup et des stades réussis et outrepassés, l’introduit au monde de 

l’action et de l’histoire pour qu’il puisse occuper sa place, et passe à faire à son tour et à 

sa mesure, une oeuvre de création. 

Accepter des responsabilités c’est avant tout prendre position : vis-à-vis 

de son foyer, de sa profession, des réalités économiques, de la vie sociale, voire 

politique et aussi vis-à-vis du témoignage personnel, des activités paroissiales ou 

d’Action Catholique. Prendre position c’est accepter de s’opposer à des options et à des 

forces divergentes et, donc avoir des ennemis. C’est aussi s’engager pour se battre. 

Voilà l’épreuve la plus importante pour le caractère car en avoir implique de consolider 

ses convictions dans la vie et de les maintenir face à la réalité, aussi trouble et brutale 

que celle-ci puisse être. Endosser la responsabilité de quelque chose mènera souvent à 

tracer des limites à l’engagement accepté et à y mettre des conditions. Le véritable sens 

de la responsabilité n’est pas compatible avec une attitude d’acceptation générale. 

L’obéissance passive détruit les racines psychologiques et morales de la responsabilité. 

Les autorités qui tendent à l’abus du pouvoir devraient méditer sur la ligne de conduite 

menée par Dieu lui-même, qui respecte tellement notre liberté qu’il la préfère à 

l’affirmation de sa propre maîtrise sur nous. 

Mais surtout qui dit responsabilité ou engagement dit jugement et choix 

personnel. Les consciences qui depuis toujours ont eu l’habitude de se rapporter à des 

choix fixés à l’avance, et qui ne se sont pas du tout défaites de la crainte de prendre 

elles-mêmes des initiatives et des options, sont en danger de devenir des consciences 

infantiles, pusillanimes, abandonnées et inactives face à des entreprises inédites 

impliquant de la détermination et du courage. De nombreux écrits dénoncent les délits 

du légalisme, qui ne connaît que des solutions toutes faites, ainsi l’habitude de vivre et 

penser par procuration, ce qui rend impossible la constitution d’un laïcat apte à répondre 

aux tâches qui l’attendent à présent. Il y a toujours beaucoup à faire pour guérir les laïcs 

de leur manie de chercher des choix prédéterminés qui les exemptent de penser par eux-

mêmes les problèmes, ainsi que pour guérir les religieux de leur habitude de prévoir, de 

décider et de tout vouloir prescrire.  
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Lecture 2. Le témoignage de l’action et de la prière. 

 

Du Document Capitulaire « De Christ revêtus » 45ème Chapitre Général de l’Ordre, 

Rome, 2003) 

 

14. Calasanz,  dans sa Requête au cardinal Tonti, lorsqu’il veut préciser l’identité du 

nouvel institut,  le définit comme étant de religion mixte, puisque ses membres sont 

appelés à vivre simultanément la vie active et la vie contemplative. Si tout au long 

des siècles, nous les piaristes, nous sommes décantés par l’activité, aujourd’hui il 

devient urgent de récupérer la dimension contemplative. On doit revenir à la Parole, 

aussi bien sur le plan personnel que sur le plan communautaire, pour assumer à 

travers elle le projet du Père et les sentiments du Fils. A l’instar de Marie, qui 

accueillit la Parole jusqu’au point de laisser qu’elle incarnât dans son sein, notre 

attitude doit aller au-delà d’une simple connaissance intellectuelle de l’Évangile. Il 

faut qu’on le contemple dans la quiétude et donner du temps pour qu’il touche les 

racines de notre existence. L’heure est arrivée à l’Église pour son évangélisation 

interne et pour passer des points d’appui externes à la nudité évangélique.  

 

15. La contemplation de la beauté développe auprès des personnes le sens esthétique. 

Plongés que nous sommes dans une société polarisée par la beauté physique, il 

devient urgent de redécouvrir la beauté de la vérité et de l’amour : « c’est la beauté 

qui sauvera le monde ». Vita Consecrat nous pousse à développer une philocalie –

amour de la beauté-, un amour de ce qui est divin, auquel l’Orient est 

particulièrement sensible. On doit commencer à ouvrir notre cœur aux merveilles de 

Dieu manifestées particulièrement dans son Fils : belles sont ces mains du Maître qui 

nous guérit et nous bénit, beau est son regard, beaux les pieds du Messager 

annonçant la paix, beau est le Berger qui nous fait paître. Mais beau aussi est le 

visage ensanglanté et  portait craché  de Jésus-Christ, car il révèle combien son 

amour pour nous est profond. Calasanz nous a conviés à contempler Jésus-Christ 

crucifié et les mystères de sa vie pour qu’on puisse assumer en nous-mêmes ses 

propres sentiments. Aujourd’hui, comme toujours, il faut comme préalable à l’action 

pastorale, exercer la contemplation pour découvrir l’image de Dieu sur les milliers 

d’enfants et de jeunes. C’est une image qui devient visible grâce à leur syntonie avec 

l’Évangile, dans leurs idéaux ou dans leur capacité d’engagement. Mais cette image 
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est toujours présente, quoique cachée, dans la souffrance, la pauvreté, l’ignorance et 

le péché. 

 

16. Le discernement est intimement lié à la prière. Il se peut que nous l’ayons un peu 

oublié, mais il appartient à la meilleure tradition chrétienne et calassanctienne, et de 

nos jours elle commence à se récupérer. On doit en être convaincus : les meilleures 

intentions des personnes et des groupes sont vouées à l’échec s’il n’y a pas un bon 

discernement. Il s’agit d’une pratique exigeante de prière et d’écoute : s’occuper des 

réalités personnelles et concernant l’environnement immédiat et, surtout, de la voix 

de l’Esprit pour que la vie trinitaire, à laquelle nous sommes invités à participer, 

s’incarne dans les personnes et les structures. Pour collaborer efficacement dans la 

croissance des apprenants et de la vie communautaire, un éducateur chrétien doit être 

maître dans l’art de discerner. 

 

17.  En tant qu’éducateurs, nous les piaristes, nous sommes des hommes de la parole : 

en classe, dans la catéchèse, dans la célébration ou dans le dialogue personnel. On ne 

pourra jamais y renoncer. Mais la parole est aujourd’hui dévaluée par l’inflation à 

laquelle elle a été soumise par tous les médias. D’où l’urgence de faire d’elle un 

témoignage et montrer ainsi aux frères les fruits de la transformation personnelle et 

communautaire de la vie en Jésus-Christ : « L’homme contemporain écoute plus à 

l’aise ceux qui rendent un témoignage que ceux qui enseignent, ou bien, s’ils 

écoutent ceux qui enseignent, c’est parce que ceux-ci rendent un témoignage ». 

Pourtant, ce témoignage n’est pas chose aisée. Fils de notre temps, on a privilégié le 

côté professionnel  -notre travail de gestionnaires, de maîtres, d’administratifs ou de 

bergers- aux dépens de la qualité personnelle. Il se peut qu’on se retrouve avec des 

handicaps sérieux à la maturité humaine et chrétienne et on se laisse porter par 

l’activisme, qui accorde peu de place à la croissance elle-même. 

 

3. 2. Questions pour le dialogue 

 

 

1. Après réflexion on  peut se reposer les questions du début, (suppression) 

maintenant en clef personnelle Après réflexion, on peut maintenant  se reposer 
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les questions du début, en clef personnelle : « En quoi on remarque mon 

engagement chrétien ? Comment se soutient-il ? Quels sont ses fondements ?  

2. Quelles sont les difficultés les plus importantes que l’on retrouve au moment 

d’assumer notre engagement pour suivre Jésus-Christ ? Quelle est la meilleure 

aide pour y parvenir ? 

3. Quelles sont les lumières reçues de Calasanz pour cet engagement dans notre 

mission partagée ? 

4. De quelle façon, en tant que laïcs, peut-on assumer l’engagement d’une « vie 

mixte » ? 

5. Quels sont les fruits qu’on est appelés à donner ici et maintenant, dans le lieu où 

l’on se trouve ? » 

 

3.3. Bibliographie pour approfondir  

 Pour mieux comprendre le sens théologique et spirituel de l’engagement 

chrétien, on peut étudier dans le Vocabulaire de Théologique Biblique (VTB) de 

X. Léon-Dufour les articles: “alliance”, “suivre” et “accomplir”. 

 Pour approfondir  la dimension politique de l’engagement chrétien, on peut lire 

la Note doctrinale à propos de quelques questions relatives à l’engagement et au 

comportement des catholiques dans lq vie politique de la Congrégation pour la 

Doctrine de la Foi (2002). 

 Pour s’orienter sur l’engagement en tant qu’éducateurs laïques on peut lire avec 

profit le chapitre II, « Comment vivre sa propre identité » de Le laïc catholique 

témoin de la foi dans l’école de la Congrégation pour l’Education Catholique 

(1982). 

 Pour vérifier l’engagement existentiel comportant la participation à la mission 

piariste on peut faire des recherches sur la journée quotidienne des premières 

communautés piaristes à la lumière de : «Règlement de la Congrégation des 

Écoles Pies de Rome (1602-1603) » in Documents de Saint Joseph de Calasanz 

(Bogota, Colombie, 1988) pour l’étape antérieure à la constitution de l’Ordre 

religieux et les « Rites Communs » dans Analecta Calasanctiana 83, 25-76, pour 

l’étape postérieure de vie religieuse. 

 Pour réviser les domaines d’engagement apostolique propres à la mission 

piariste, on peut lire le chapitre II des Règles des Écoles Pies.  
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Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de 

nouveau un V (vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), 

si tu es en désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du 

contenu dépend de plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec 

celles du tout début et évalue si tu as appris quelque chose sur ce qui auparavant ne 

te paraissait pas assez clair. Voici les bonnes réponses : six doivent être vraies et six 

fausses. Aucune avec un M. Si tel est le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS V F M 

13. Parler d’engagement chrétien fait allusion, entre autres, au mode de fonctionnement 

de notre foi    

   

14. La rencontre avec Jésus-Christ entraîne qu’on le suive et qu’on adhère à lui    

15. La dimension de l’engagement chrétien, ce sont les vertus morales.    

16. L’engagement chrétien naît de la persévérance chrétienne.    

17. La racine de l’engagement chrétien réside dans le baptême.    

18. Le chemin des adeptes de Jésus-Christ va de l’événement à l’expérience et de la 

mémoire à l’engagement. 

   

19. Même si l’on ne veut pas  l’admettre, il y a une opposition entre spiritualité et 

engagement. 

   

20. La vie piariste est apostolique et non pas mixte.    

21. Les sphères de l’engagement chrétien laïque, c’est la mise en branle de l’ordre 

temporel 

   

22. La fécondité évangélique de tout engagement se manifeste par ses fruits.    

23. La charité et le dévouement de Calasanz sont issus de la contemplation quotidienne 

du Christ crucifié. 

   

24. Notre spiritualité a comme base surtout des moments forts isolés 

 

   

 

marcelobenitezschp@infovia.com.ar 
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THÈME 2-9 

 

LA MISSION QU’ON PEUT PARTAGER 

 

Javier Gutiérrez 

 

SCHÉMA GÉNÉRAL 

1. Présentation 

1.1. Introduction 

1.2. Motivation 

1.3. Autoévaluation initiale 

  

2. Contenu: 

2.1. Qu’est-ce qu’on entend par: Peux-tu partager  la mission…? 

2.2. Qu’est-ce qu’on entend par: La mission que tu peux partager? 

2.3. Si celle-ci est la mission,  dans quel style et  avec quel sceau on la partage? 
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1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Introduction 

 

 Il suffit d’une lecture méditée, honnête et sereine des derniers documents des 

Écoles Pies pour y découvrir l’importance croissante qu’elles accordent à la théologie 
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du laïcat. Parallèlement la force avec laquelle l’ensemble de l’Ordre essaye de répondre 

aux appels insistants de l’Église au sujet de la coopération et de la participation des laïcs 

au charisme des Congrégations et des Ordres religieux est évidente. 

 

Pendant les dernières années l’engagement institutionnel en vue de considérer 

l’apport significatif du laïc à la vie des Écoles Pies est passé des documents à la vie 

réelle. Non seulement dans les relations entre religieux et laïcs, lesquelles se sont 

enrichies, mais aussi dans la mission elle-même dans chacune des œuvres. 

 

Cette réflexion tente de recueillir et inscrire ce qui, depuis la vision d’un laïc, on 

considère essentiel et à ne pas manquer au moment d’approcher le thème de la mission 

partagée. 

 

1.2. Motivation 

 

Le titre de ce thème recueille l’essence de l’un des documents des Écoles Pies 

qui répond avec le plus de force et détermination à cette affirmation à la fois 

prophétique et actuelle : le charisme piariste appartient au peuple de Dieu. 

 

Trêve de discussions ! On peut partager la mission. Mieux encore : toi, tu peux 

la partager. Ces trois mots, larges et profonds, ce n’est pas un coup de feu en l’air mais 

ils s’adressent directement et explicitement à un Tu. Ils te parlent. C’est comme l’écho 

renouvelé du premier appel de Calasanz qui reçut  le don de faire comprendre que 

l’éducation est le meilleur moyen pour évangéliser. 

 

Lorsqu’on a l’expérience du charisme venant de Dieu, on a également 

l’expérience de la mission concrète qui appartient elle aussi à Dieu. Calasanz est le 

premier invité à partager l’expérience et dans ce partage direct il renouvelle l’invitation 

à tous ceux qui veulent l’entendre. La clef est dans la main de chacun, dans la 

disposition et capacité de regarder Calasanz droit dans les yeux pour lui dire : tu peux 

compter sur moi. 

 

1.3. Autoévaluation initiale 
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 Lis bien les questions suivantes et mets un V (vrai) si tu penses être d’accord 

avec son contenu, un F (faux)si tu es en désaccord, et un M (à moitié) si tu penses que la 

vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au 

bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là 

davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

QUESTIONS V F M 

1. Le charisme n’est pas une expérience de l’esprit.    

2. L’intuition de Calasanz a été d’éduquer les enfants depuis leur plus 

tendre âge 

   

3. On ne peut pas partager les expériences de formation.    

4. La façon dont on planifie la question de l’argent est hors partage.    

5. Charisme équivaut à travail.    

6. Partager la mission signifie entrer dans le processus dynamique de la 

stimulation mutuelle parmi les laïcs et entre les religieux et ces 

derniers. 

   

7. Il est des laïcs ayant peu de vécu, peu à apporter et peu à partager car 

ils estiment que cela coûte trop de temps et de dévouement. 

   

8.  Dans les Instituts engagés dans un processus dynamique à caractère 

apostolique, les relations se traduisent par des formes de coopération 

pastorale. 

   

9. Il n’est pas souhaitable que les personnes consacrées et les laïcs en 

mission joignent leurs efforts. 

   

10. Il faut être sain du point de vue éducatif pour pouvoir guérir les 

autres. 

   

11. Il est vrai que lorsqu’on dit éduquer on dit évangéliser et qu’on 

évangélise en éduquant 

   

12. Notre action éducatrice n’a guère besoin d’utiliser de nouvelles 

technologies. 

   

 

 

 

2. CONTENU 

 

2.1. Qu’est-ce qu’on entend lorsqu’on dit : Peux-tu partager la mission...?  

 Quand les Ecoles Pies affirment : « Tu peux partager », elles ne font qu’ouvrir 

leurs portes, elle ouvrent leurs bras et leur cœur. Il y eut  des doutes et des soupçons à 

un moment donné. Mais le souffle de l’esprit qui fait cadeau de son don prit en charge 

de garantir maintenant un renouveau du temps pour le charisme d’évangéliser en 

éduquant et pour son souvenir et sa construction féconde. 

 

Prendre au sérieux les documents qui ont surgi depuis le Chapitre 

Général de 1997 c’est découvrir que ceux-là ne sont que des invitations réitérées pour 
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partager le rêve de Calasanz. Les Écoles Pies s’approprient avec force les convictions et 

les implications issues de vivre l’Église comme une communion. Désormais il est 

possible de découvrir avec joie que lorsqu’il est question du charisme comme de cette 

« expérience de l’Esprit transmise aux disciples eux-mêmes pour qu’ils le vivent, le 

préservent, l’approfondissent et le développent incessamment en syntonie avec le Corps 

de Jésus-Christ en croissance éternelle, on s’adresse à moi qui suis laïque.  

 

 Une information encore plus claire : lors de la planification de la période 2003-

2009 de la Congrégation Générale pour toutes les Écoles Pies, une des grandes lignes 

d’action affirme catégoriquement et sans ambiguïtés concernant les relations entre les 

religieux et les laïcs et sur les responsabilités de la mission, qu’il y a deux vocations 

mais une seule et unique mission. 

 

Cette déclaration de principes, en syntonie évidente avec la vision de l’Église à 

propos de laïcs, ne peut qu’éveiller de l’enthousiasme. Avec l’Église comme 

communion il est encore plus facile de comprendre par l’expérience que la mission 

piariste est si importante que nous sommes tous nécessaires pour vivre, transmettre, 

préserver, approfondir et développer cette expérience de l’Esprit qu’un jour appela 

Calasanz dans ces rues du Trastevere romain. 

 

2.2. Qu’est-ce qu’on entend par : la mission que tu peux partager ? 

Le charisme de Calasanz offert au peuple de Dieu devient patent dans notre 

déclaration de mission : « évangéliser en éduquant ». On sait déjà où Calasanz met les 

accents et où ils sont actualisés par les Écoles Pies. La plus simple et évidente intuition 

de Calasanz (si depuis leur plus tendre âge) est traduite aujourd’hui par des mots du 

document « Mission Partagée dans les Écoles Pies ». C’est une option de fond : 

« évangéliser en éduquant ». Ceci est valable autant pour des institutions spécifiquement 

scolaires que pour celles appartenant à d’autres domaines, comme des paroisses ou 

d’autres œuvres… pourvu que le côté éducatif, essentiel pour la mission piariste, y soit 

présent. 

 

2.3. Si celle-ci est la mission,  Dans quel style et  avec quel sceau on la partage? 
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Tout en gardant toujours comme cadre de référence l’actualisation de la mission 

effectuée par les Écoles Pies, celle-là nous appartient lorsqu’elle intègre des éléments 

constitutifs essentiels, tels que : 

 Être  en syntonie avec les pauvres et à leur service.   

 Vivre en intégrant la foi et la culture. 

 Être ouvert à la formation continue aussi comme un service de qualité 

aux plus démunis. 

 Être quelque chose de plus que des témoins silencieux de la présence du 

Seigneur. 

 Être des messagers  vrais et valides de l’Évangile. 

Cela est vite dit mais il y a là une tâche pour toute une vie 

 

2.4. Éléments constitutifs de la Mission qu’on peut partager et dans quel style et 

avec quel sceau d’identité on la partage 

 

Si l’on essaye d’être logique avec nous-mêmes on devrait reconnaître que si l’on 

invite à partager la mission, qui est le fruit d’un charisme tout aussi bien partagé, ce 

qu’on doit partager c’est la vie où l’on effectue la mission. C’est dans la vie qu’on doit 

tester la qualité essentielle de la mission. 

 

Normalement, pour nous entendre, on a l’habitude de partager quelques 

domaines où s’effectue la mission. Si l’on entend que lorsqu’on parle de partager c’est 

avec quelqu’un, il est peut-être pertinent de rappeler que cet autre peut être les religieux, 

d’autres laïcs ou tous les deux à la fois. Il y a quelques manières concrètes de vivre la 

mission piariste qui varient selon qu’on est religieux ou laïc, mais la force et 

l’enthousiasme pour la vivre doivent être identiques. Rappelons que ce sont deux 

vocations mais une seule et unique mission ; d’autant que la différence enrichit et 

multiplie les opportunités et les façons de partager.  

 

Plus concrètement, on peut affirmer que partager la mission implique également 

partager tout ce qui concerne de façon implicite et explicite l’actualisation de la mission 

dans chacune des œuvres. Pour mieux nous entendre, évangéliser en éduquant est un 

exercice drôlement dynamique, vivant et sollicitant des réglages permanents pour 
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répondre aux exigences de l’enfant et du jeune d’aujourd’hui. Suivant cette optique on 

peut partager : 

 

 La force avec laquelle  chacun se dévoue à son travail et l’envie d’apprendre 

à mieux partager et de façon plus profonde, gardant toujours l’esprit et le 

cœur plus ouverts, et l’humilité de savoir que même si je m’efforce au 

maximum et si j’y consacre le plus de temps possible, ce n’est jamais 

suffisant si je ne réussis pas à faire de moi ce maillon de la chaîne tout au 

long de laquelle coulera librement la « force de l’Esprit ». 

 Les expériences de formation, la réflexion sur les impressions fortes que 

produisent chez les personnes aussi bien les documents des Écoles Pies eux-

mêmes que ce qu’il y a de plus spécifique pour l’activité professionnelle.  

 Les nouveaux apprentissages, les actualisations, les doutes, les tentatives et 

leurs résultats. 

 Les expériences dans la prière, pour retrouver la Parole de Dieu et d’autres 

livres sur la spiritualité et leur résonance dans les processus d’évangélisation 

et enseignement/apprentissage.  

 Des rencontres, des assemblées, des retraites, des chapitres… entre les laïcs 

ou entre les religieux et les laïcs. 

 Le vécu si important du travail en équipe, la vie de famille, les perspectives 

et les soucis sur l’éducation de ses propres enfants, la façon dont chacun vit 

sa vie en tant qu’époux ou épouse, en tant que père ou mère, la meilleure 

façon d’aider les religieux à connaître de plus près et plus concrètement les 

richesses et les difficultés de la vie maritale. 

 La façon de voir et de planifier au sujet de l’argent, les critères pour agir 

dans ce domaine et les motivations de fond nous menant à le faire de telle ou 

telle manière.  

 Les façons concrètes de grandir, sur le plan personnel et sur le plan du 

groupe, et l’on connaît plus en profondeur le ministère piariste, la façon de 

sentir et entendre la coresponsabilité au sujet de la mission et des formes 

concrètes dont chacun vit et tente de conjuguer la foi et la culture. 

 Comment on vit les processus personnels de discernement et de suivi.  

 Les espaces et les moments de récréation et de loisirs autant parmi les laïcs 

qu’entre les religieux et les laïcs accompagnées de leur famille. 
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 Ce que chacun entend par tenter d’être une personne engagée explicitement 

avec les piaristes coude à coude avec le religieux qui lui aussi essaye 

explicitement chaque jour d’accroître son engagement. 

 L’étude et la réflexion, les efforts pour se former incessamment pour faire 

que l’oeuvre piariste qui est notre lot grandisse en identité et s’oriente vers 

un seul but : évangéliser en éduquant. 

 Les responsabilités d’un haut niveau de confiance entre les religieux et les 

laïcs dans des équipes de travail et d’encouragement de l’oeuvre piariste en 

général, dans des activités directement pastorales, de catéchèse et 

d’accompagnement ou dans les fonctions assignées à chacun. 

 Les plans et projets d’amélioration  de l’oeuvre pour faire en sorte que son 

identité progresse, préserve sa référence aux origines, tout en se développant 

et en continuant à répondre aux conditions changeantes de la réalité où elle 

s’insère. 

 

On aurait pu énumérer ce qui précède en plusieurs autres façons de partager. 

Mais partager c’est quelque chose de beaucoup plus profond que la simple énumération 

d’expériences, activités et temps qu’on lui consacre. Parcourant telle ou telle liste de 

choses, d’espaces, de réflexions, de soucis, de moments de vie qu’on partage, il y a une 

clef vitale, hors de la portée de la parole, dont la meilleure traduction possible serait 

peut-être une attitude ou un style d’être disponible. Mais en même temps, chacune de 

ses activités,  de ces vécus, soucis, projets, réflexions et travaux sont, quelque part, une 

manière concrète d’exercer la mission d’évangéliser en éduquant. Car le charisme ne 

s’identifie pas avec le travail et ce serait un non sens de le prétendre. L’Esprit qui invite 

à vivre cette expérience nous invite aussi à le faire suivant les manifestations les plus 

appropriées de la vie : penser, faire des projets, prier, travailler avec les autres… Ce 

travail concret d’éduquer, qui est inséparable d’évangéliser implique l’exercice actif de 

toutes les tâches impliquées dans notre monde d’aujourd’hui. Partager renvoie beaucoup 

plus loin qu’à ce qu’on entend par travail en équipe car cela comporte des conceptions 

de vie, une ouverture à l’autre, se laisser interpeller… 

 

2.5. Partager dans une Église de communion  

Adhérer personnellement à la mission d’évangéliser en éduquant, quel que soit le 

domaine choisi, que ce soit dans les œuvres des Écoles Pies elles-mêmes ou pas, offre 
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de manière permanente et systématique des motifs et des occasions tendant à un 

engagement plus important, de la plus haute qualité, pour ce qui est spécifiquement 

piariste. 

 

 On peut affirmer que l’Encyclique Vita Consecrata –exhortation apostolique du 

Pape Jean-Paul II à propos de la vie consacrée et sa mission dans le monde-, est un des 

moments les plus significatifs et plus frappants de la nouvelle conception de l’Église en 

tant que communion. C’est, d’ailleurs, la consécration la plus importante pour le laïc 

travaillant dans l’Église. Une lecture sans préjugés de l’une de ses pages les plus 

remarquables allant dans ce sens, affirme : « Il n’est pas inusité que la participation de 

laïcs mène à découvrir –aussi bien les religieux que les laïcs, on entend- des 

implications inattendues et fécondes sur certains aspects du charisme, suscitant ainsi 

une interprétation plus spirituelle et poussant à trouver des indications valables pour 

mettre en branle des dynamiques nouvelles »… 

 

 Cette clarté prophétique ouvre un nouvel espace, comportant des horizons 

profonds et insoupçonnés, pour partager la mission. L’appel est direct et engage tous les 

deux, les religieux et les laïcs. On soutient expressément que l’apport des religieux aux 

laïcs, leur partage, lorsqu’ils mettent à jour et renouvellent le charisme de Calasanz est 

une source de richesses pour la vie du religieux elle-même et pour son engagement en 

tant que personne consacrée. 

 

2.6. L’École Pie fait le parie de la mission qu’on peut partager… 

 

En ce sens, il est juste d’apprécier le souci grandissant des supérieurs des Écoles 

Pies pour encourager et pour renouveler incessamment la réflexion commune, la 

participation ouverte et résolue de la part des laïcs dans toutes les tâches, quelle que soit 

leur nature.  

 

Une manifestation concrète de ce qui précède et un exemple évident de mission 

partagée est le fait qu’on ne conçoit plus de projet d’avenir sans la présence et la 

participation active des laïcs de conserve avec les religieux. C’est ainsi que, 

formellement, dans tous les Secrétariats et dans toutes les équipes de travail, la 
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participation des laïcs est déjà une réalité aux moments de réflexion, d’encouragement 

et de décision. 

 

Cette manifestation concrète encourageant au partage de la mission est la 

déclaration rendue explicite dans la planification des Écoles Pies pour la période allant 

de 2003-2009. Dans celle-là on affirme catégoriquement dans la ligne d’action 

proposant et pressant l’existence d’un projet institutionnel pour le laïcat, qu’il y a deux 

vocations mais une seule et même mission. C’est une autre façon plus directe de prendre 

en charge entre tous la transmission, la préservation, l’approfondissement et le 

développement du charisme. 

 

Partager la mission signifie également d’entrer dans la dynamique de la 

stimulation mutuelle parmi les laïcs et entre les religieux et les laïcs. Partager avec une 

coresponsabilité est certes une opportunité, car le religieux peut améliorer son degré 

d’engagement en tant que personne consacrée, traitant des laïcs pleins d’enthousiasme 

avec la mission et avec lesquels il partage son travail de façon coopérative. D’autre part, 

un religieux qui transmet un enthousiasme semblable agira sur lui avec un effet 

expansif. 

 

Une preuve que la mission peut être partagée est le fait que les religieux veulent 

et ont besoin de savoir ce que nous les laïcs pensons à propos de la vie de l’oeuvre, des 

moments de travail et des responsabilités, où la présence des religieux est plus 

significative. 

 

2.7. La mission qu’on peut partager… comporte des zones d’ombre… 

 

Le faire provient de l’être et sans ce dernier il n’y a rien à partager et, qui plus 

est, au bout d’un moment, même le faire devient une course dépourvue de sens. Ce qui 

précède aurait pu donner l’impression que la participation à la mission est quelque 

chose de relativement facile et que c’est un chemin qu’on parcourt presque à force de 

bonne volonté. Mais ce n’est pas le cas. Comme dans tout groupement humain, comme 

dans toute famille, on ne partage pas que les espaces lumineux et couronnés de succès, 

pour ainsi dire. On y partage également aux doses similaires ces autres pages de la vie, 
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du travail et des projets qui n’ont pas marché comme on s’y attendait ou qui tout 

simplement  n’ont pas marché du tout. 

 

Exprimer avec des mots ce que veut dire ce partage est beaucoup plus complexe 

que ce qui précède car cela suppose rendre compte des moments vécus, ressentis, 

perçus, des états d’âme et des réflexions partagées à un degré de profondeur autre avec 

une même famille. Voilà ce qui n’est pas à la portée des mots, toujours limités. 

 

L’explication la plus tentante serait de noter que les laïcs manquent encore cette 

autre partie, essentielle et vitale, autant dans le vécu du charisme que dans son 

application concrète au moyen de la mission. Celle-ci est la charge fondamentale de 

l’histoire, condensée dans cette autre expression active : « pour être préservée par eux » 

ou bien la sempiternelle allusion au fait que le religieux est consacré entièrement au 

charisme et ceci lui accorde quelques avantages comparatifs. Quelles que soient les 

raisons de fond, il est vrai qu’on partage  aussi comme des éléments inséparables de la 

mission :  

 

  Il y a des laïcs qui ont du vécu et qui apportent et partagent peu parce qu’ils 

estiment que cela prend trop de temps et trop de dévouement, parfois leur 

causant des chagrins, en raison  de cette autre partie de leur vie, de leurs 

forces qu’il enlèvent à leur famille, à l’épouse, à l’époux, aux enfants, 

surtout lorsqu’ eux ne partagent pas le même rêve.  

 

 On partage le souci suivant, à caractère profond pour certains; le religieux ne 

comprend pas toujours qu’un laïc adhère à la mission piariste à partir de sa 

vocation laïque et que le vécu de cette vocation laïque doit établir ses 

priorités pour ce qui est du temps, des énergies, de la famille. Il est des laïcs 

qui partagent le souci de quelques religieux qui estiment que cela amoindrit 

le niveau réel d’adhésion au charisme 

 

 

 D’autres fois on partage, autant chez les religieux que chez les laïcs, une 

certaine tentation de penser que les religieux donnent ce qui est précisément 

leur identité : tout leur temps, toutes leurs facultés intellectuelles, leur 
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disponibilité sans crainte car ils ne sont pas assujettis ou attachés à une 

famille, etc. et se sentent soutenus par plus de 400 ans d’histoire. On partage 

parfois en y instaurant un débat, que ces caractéristiques ne sont ni peuvent 

être à la portée des laïcs à cause des diversités des vocations. Partager cela, 

dans la transparence et dans la vérité, mène chacun à continuer de mûrir, de 

réfléchir et de prier ensemble pour être fidèles à part égale à sa vocation et à 

la mission. 

 On peut aussi partager, dans des proportions diverses en ce cas, l’écoute, le 

suivi mutuel, une compréhension mutuelle, une énorme compréhension, une 

patience infinie. Il faut que les religieux partagent encore plus leur 

disponibilité, pour accompagner, aider, en expliquant, en s’ouvrant, en 

montrant que la mission partagée est effective et réelle. 

 On partage avec force la certitude que les laïcs, faisant preuve d’humilité et 

de vérité, doivent prendre conscience de plus en plus de leur manque de 

formation, sans que ceci porte à croire que, parce qu’ils ne vont pas si 

rapidement, ce sont des passagers  de deuxième classe. 

 

2.8. Conclusion 

On vit dans un monde où on dirait que la transcendance est reléguée au 

deuxième plan par ce qui est inconséquent et n’a que des horizons étroits, à quoi on peut 

ajouter la vieille mentalité qui consiste à penser que la religion appartient au passé et à 

ceux qui y sont restés attachés. Mais l’Esprit du Seigneur n’a pas été mis au silence et 

grâce à Lui on retrouve la force dont l’Église est issue : la communion. Les Écoles Pies, 

voulant rester fidèles à la première expérience de Calasanz, l’actualisent et la 

développent d’une force renouvelée dans une ambiance de communion.  

 

Partager la mission signifie, suivant cette nouvelle vision de l’Église, adhérer au 

profil, aux objectifs et aux itinéraires pouvant être parcourus par ceux qui passent par le 

même chemin : ceux qui souhaitent prendre un engagement suivant une option 

personnelle, qu’ils soient religieux ou laïcs. C’est une mission qui surgit du fait d’avoir 

reçu comme cadeau la même expérience de Calasanz, à savoir d’évangéliser en 

éduquant. Partager la mission ,  c’est partager la vie. 
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En résumé: 

 

Les Écoles Pies, ouvertes à la conception et au vécu de l’Église comme 

communion, prennent au sérieux “La mission partagée” et invitent à en faire partie à 

tous ceux qui veulent coopérer et sentir qu’ils font partie de la mission qui consiste à 

évangéliser en éduquant. Ainsi, ceux qui adhèrent au charisme peuvent partager la 

mission dans l’être, le faire et les relations qui surgissent lors de l’exercice de la mission 

dans l’oeuvre piariste. 

Partager la mission implique nécessairement découvrir vitalement qu’elle 

est dynamique et qu’il ne suffit pas de la transmettre et de garder les acquis. On peut et 

on doit aussi partager la responsabilité de continuer à approfondir et à développer le 

même charisme. 

L’expérience de partager la mission d’évangéliser en éduquant comporte, 

en outre, une tâche communautaire, partagée et quotidienne. Sur le chemin on trouve 

des réussites et des buts atteints mais aussi des difficultés les freinant. Autant les unes 

que les autres sont à partager. 

 

 

3. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT 

3.1. Lectures de soutien 

Lecture 1. Vita consecrata 

 

Communion et collaboration avec les laïcs 

 54. Un des fruits de la doctrine de l’Église comme communion ces dernières 

années a été la prise de conscience du fait que ses membres variés peuvent et doivent 

joindre leurs efforts, dans une attitude d’échange des dons, dans l’intention de participer 

plus efficacement à la mission ecclésiale. Ainsi, on contribue à présenter une image plus 

articulée et complète de l’Église, à la fois qu’il devient plus facile de donner des 

réponses aux grands défis de notre temps, à la faveur de l’apport choral des différents 

dons. 

 

 Pour ce qui est des Instituts Monastiques et contemplatifs, les relations avec les 

laïcs relèvent d’un lien surtout spirituel, alors que dans les Instituts engagés dans la 

dimension apostolique,  elles se traduisent par des formes de coopération pastorale. Les 
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membres des Instituts séculaires, laïcs ou clergés, de leur côté, entrent en contact avec 

les autres fidèles suivant les formes ordinaires de la vie quotidienne. Étant donné les 

nouvelles situations, un nombre important d’Instituts sont maintenant convaincus que 

leur charisme peut être partagé avec les laïcs. Ceux-ci sont donc invités à participer de 

manière plus intense dans la spiritualité et dans la mission de l’Institut lui-même. 

Préservant une continuité avec les expériences historiques des différents Ordres 

séculiers ou Troisièmes Ordres, on peut dire qu’on a entamé un nouveau chapitre, riche 

d’espoirs, dans l’histoire des relations entre les personnes consacrées et le laïcat. 

 

Pour une dynamique spirituelle et apostolique renouvelée 

 

 55.  Ces voies nouvelles de communion et de collaboration doivent être 

encouragées pour des raisons diverses. En effet, il pourrait en dériver avant tout une 

irradiation active de la spiritualité au-delà des frontières de l’Institut, qui pourra compter 

sur des énergies nouvelles, garantissant ainsi à l’Église la continuité de quelques-unes 

de ses formes de services les plus traditionnels. Une autre conséquence positive pourra 

avoir trait à l’esprit des conseils évangéliques, qui seront poussés à vivre et à témoigner 

de la béatitude éternelle. Il n’est pas inusuel que la participation des laïcs mène à 

découvrir des implications inattendues et fécondes au sujet de quelques aspects du 

charisme, suscitant ainsi une interprétation plus spirituelle et poussant à la vie spirituelle 

tout en cultivant cette perspective : « le talent le plus précieux : l’esprit » . À leur tour 

les laïcs offriront aux familles religieuses le riche apport de leur sécularité et de leur 

service apostolique. 

 

Lecture 2. Évangéliser en éduquant à la manière piariste  

 

N. 27 : Les principes de base 

4. On exerce tous le ministère éducatif et on est tous des évangélisateurs. Les 

professeurs, les familles et tous les agents collaborant à notre école, ont une mission qui 

va au-delà du domaine professionnel enseignant ou pédagogique. Avec ceux qui ne 

partagent pas notre foi, on a en commun les valeurs humanistes, fondement de la théorie 

et la pratique de notre ministère éducatif. 

6. On est ouverts à la formation continue et à toute innovation et recherche 

éducatives, quel que soit le domaine de formation. 
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7. En tant qu’éducateurs on ressent l’urgence d’être « sains » pour pouvoir 

« guérir » les autres. C’est pourquoi on a recours à : 

-la lumière des hommes : en optant pour une formation théorique et didactique 

appropriée. 

-à la lumière de Dieu : en menant à bien un processus de connaissance et de 

libération, de personnalisation et d’évangélisation, afin de devenir des hommes de la foi.  

 

N. 29 : Les principes de base : 

1. Évangéliser, tout en entendant que lorsqu’on dit éduquer on veut dire 

évangéliser et que lorsqu’on évangélise c’est en éduquant. Ce qui importe donc, c’est 

d’évangéliser –non pas d’une manière décorative, sous forme de vernis superficiel, mais 

vitalement, en profondeur et en allant jusqu’aux racines de la foi- la culture et les 

cultures de l’homme, au sens riche et large que ces termes ont dans la Gaudium et dans 

Spes, tout en prenant toujours comme point de départ les personnes et en gardant 

toujours à l’esprit les relations de celles-ci parmi elles et avec Dieu. 

3. Faire que l’éducation l’emporte sur l’instruction. C’est pourquoi on considère 

comme le but de l’apprentissage non seulement les contenus mais la méthode elle-

même, grâce à quoi on rend possible que l’élève : apprenne à connaître, apprenne à 

faire, apprenne à vivre avec les autres, apprenne à être. 

5. Faire en sorte que l’activité éducative dans notre école ait comme but 

principal l’éducation dans la foi, ce qui se produit dans le cadre d’une Communauté 

Chrétienne qui sert de référence. 

6. Faire attention aux besoins des élèves à travers toutes les étapes évolutives, 

surtout depuis les premières années, car c’est là qu’ils construisent les structures de base 

de la personne et qui vont durer toute leur vie. Il faut donc adapter le processus éducatif 

aux capacités des élèves. 

7. Envisager dans nos projets éducatifs, comme une ligne transversale de base, la 

formation de la conscience sociale des élèves et susciter la création d’un volontariat 

entre les parents, les professeurs et les élèves, notamment pour s’occuper des élèves aux 

besoins éducatifs et/ou matériels. 

8. Aller de plus en plus dans le sens d’une école calassanctienne et donc 

populaire : faire en sorte qu’elle devienne un « forum » où l’on retrouve la Foi et la 

Culture. Il faut par conséquent ouvrir les écoles à la société et la rendre présente dans les 
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forums éducatifs, théologiques et pastoraux, encourageant le développement d’une cité 

éducatrice. 

9. Faire en sorte que le processus de personnalisation soit la base philosophique 

et culturelle sur laquelle on puisse développer l’idée calassanctienne d’éducation et 

école. Il faut donc se former dans et pour le suivi. 

10. Garder à l’esprit que les médias  sont des « agents éducatifs » et s’en servir 

suivant une optique critique. 

12. Notre action éducative doit incorporer à l’éducation les nouvelles 

technologies.  

13. Créer en dehors des horaires scolaires des moments et des espaces formatifs, 

surtout pour ceux qui en ont le plus besoin (du parascolaire, école parallèle, 

« doposcuola »…). 

 

Lecture 3. Un témoignage 

Je crois à chacune de ces paroles, larges et profondes. Elles me parlent. Il me 

semble y entendre l’écho du premier appel de Calasanz. Je crois à l’éducation comme le 

meilleur moyen d’évangéliser. Le charisme appartient à Dieu, de même que la mission 

au moyen de laquelle il devient effectif. Calasanz est le premier convié à la partager et 

au moyen de ces paroles il m’appelle pour l’aider. Je veux répondre à son appel, je veux 

pouvoir le regarder droit dans les yeux et lui dire : Père Joseph, comptez sur moi. Je 

m’entends le lui dire, et j’y crois. Je crois en vérité que c’est possible et que c’est 

comme savoir que le Seigneur compte sur moi et sur toi, que la mission continue à 

exister et que toi et moi nous pouvons la partager, que c’est la nôtre du moment où tu 

crois que c’est possible. 

 

J’entends que lorsqu’on me parle et on me dit « Tu peux partager », on m’ouvre 

non seulement la porte mais les bras et le cœur. À un moment donné il y a eu des doutes 

et des soupçons, mais le souffle de l’Esprit qui offre son don a fait en sorte de nous 

rassurer et de nous montrer que ce sont des temps nouveaux pour le charisme unique 

d’évangéliser en éduquant et que s’en remémorer et bâtir la même histoire équivaut à un 

exercice de fécondité du charisme lui-même. 

 

J’ai assisté, d’un espoir sans relâche, et jouant quasiment un rôle de 

protagoniste, à la conviction croissante dans l’École Pie que le charisme appartient à 
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nous tous qui y croyons et constatons son existence encore actuelle. Prendre au sérieux 

les documents qui ont surgi dès le Chapitre de 1997, c’est découvrir que ce sont des 

invitations réitérées à faire nôtre le rêve de Calasanz…  

 

À partir de ma joie je remercie Dieu pour ce don gratuit qu’Il m’a accordé d’être 

au moment précis et  à l’endroit approprié. Je le remercie aussi pour m’avoir invité à 

faire partie de ceux qui suivent de près les pas de Calasanz. Je demande pardon si je me 

laisse emporter par l’enthousiasme du fait que cette expérience concerne ma propre 

personne. 

 

Vivre l’Église en tant que communion, autant les religieux que les laïcs : deux 

vocations et une seule et même mission. Une mission si vaste qu’elle a besoin de nous 

tous pour la vivre, pour la transmettre, pour l’approfondir et pour développer 

l’expérience de l’Esprit faisant appel à Calasanz dans ces rues du Transtevere romain… 

Il y a un aspect important dans cette mission que je peux partager et qui va dans la 

direction de l’invitation faite par l’Église et l’École Pie. Je veux parler spécifiquement 

de cette grande occasion offerte à moi pour tâcher d’être efficace et significatif dans ma 

responsabilité concrète dans l’oeuvre d’évangélisation piariste. Chacun selon sa 

responsabilité contribue à bâtir un ensemble. Mais la force du charisme partagé me fait 

espérer que dans la mesure où j’y répondrai le mieux  les chances augmenteront  pour 

que le religieux dans son poste responsable en fasse de même. Ce n’est pas si simple 

que ça ni ne fonctionne comme un échange car la responsabilité est quelque chose de 

personnel, mais l’enthousiasme peut se propager. Comme je l’indiquais un peu plus 

haut,  voilà le sens d’un des moments essentiels que je peux partager. Je considère un 

point crucial du partage, le fait que les supérieurs religieux veulent savoir ce que nous 

les laïcs pensons à propos des espaces de vie de l’oeuvre,  des moments et des 

responsabilités où la présence des religieux peut être la plus significative pour que 

l’évangélisation par l’éducation soit plus féconde. Le degré de confiance est tel que 

l’apport des laïcs est important et nécessaire aussi pour la assignation des responsabilités 

à l’intérieur des œuvres.  

 

Le faire provient de l’être et sans ce dernier il n’y a rien à partager et, qui plus 

est, au bout d’un moment, même le faire devient une course dépourvue de sens 
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Ce qui précède aurait pu donner l’impression que la participation à la mission est 

quelque chose de relativement facile et que c’est un chemin qu’on parcourt presque à 

force de bonne volonté. Mais ce n’est pas le cas. Comme dans tout groupement humain, 

comme dans toute famille, on ne partage pas que les espaces lumineux et couronnés de 

succès, pour ainsi dire. On y partage également aux doses similaires ces autres pages de 

la vie, du travail et des projets qui n’ont pas marché comme on s’y attendait ou qui tout 

simplement  n’ont pas marché du tout. 

 

J’ai appris pendant ces années de coexistence, d’accueil réciproque  qu’on 

partage aussi, comme faisant partie de la vie et comme étant inséparable de la mission… 

 

 La crainte de ressentir que si peu important que puisse paraître cet apport 

pour partager, il prend trop de temps et de dévouement, parfois causant des 

chagrins à des proches, en raison de cette autre partie de leur vie de leurs 

forces que les laïcs enlèvent à leur famille, à l’épouse, à l’époux, aux 

enfants, surtout lorsque ceux-ci ne partagent pas le même rêve. C’est un 

souci que personnellement d’autres fois on partage, autant chez les religieux 

que chez les laïcs, une certaine tentation de penser que les religieux donnent 

ce qui est précisément leur identité : tout leur temps, toutes leurs facultés 

intellectuelles, leur disponibilité sans crainte car ils ne sont pas assujettis ou 

attachés à une famille, etc. et se sentent soutenus par plus de 400 ans 

d’histoire. On partage parfois en y instaurant un débat, que ces 

caractéristiques ne sont ni peuvent être à la portée de laïcs à cause des 

diversités des vocations.  

 J’estime que partager cela, dans la transparence et dans la vérité, mène 

chacun à continuer de mûrir, de réfléchir et de prier ensemble pour être 

fidèles à part égale à sa vocation et à la mission. 

 En harmonie avec ce  qui précède, je partage également avec les frères 

religieux le fait que nos rythmes et nos tonalités sont différentes de même 

que les exigences propres à chacune des vocations. C’est pourquoi ce qu’il 

faudrait attendre des religieux c’est une énorme compréhension, une 

patience infinie, être là et disponibles, accompagner, aider, expliquer en 

s’ouvrant, en enseignant, en se mettant dans la peau de l’autre, s’il est vrai 
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qu’on cherche une intégration, une équipe, des résultats, si vraiment on croit 

tous que la mission partagée est réelle et effective. 

 Je partage également, en toute humilité et vérité, l’idée que nous, les laïcs, 

devons prendre conscience d’être si peu ou presque pas formés. Cela peut 

être plus ou moins grave selon les districts. Il nous faut partager tout ceci 

pour ne pas tomber dans le désespoir et croire que le but est hors d’atteinte 

et que donc il est préférable d’abandonner le projet. 

 

3.2. Bibliographie 

 

 (Incontournable, à mon avis) 

 (Les éditions des encycliques correspondent aux Ediciones 

Paulinas du Chili) 

 

  XLIV Chapitre Général. Carisma y Ministerio II. Publicaciones ICCE. 

Colección Cuadernos, Nº 21.  Madrid. 1997    

  Congrégation Générale. Misión Compartida en las Escuelas Pías.  

Publicaciones ICCE.Colección, Cuadernos Nº 23.  Madrid. 1999 

  General. Compartiendo el mismo sueño: Encuentro de animadores del 

laicado. (Modalidad Ministerio compartido).  Roma 2002. 

  Jean-Paul II. Vita Consecrata. Ed. Paulinas. 

  Jean-Paul II. Christifideles laici.  Ed. Paulinas. 

  Paul VI. Evangelii nuntiandi. Ed. Paulinas.  

 

3.3. Pour la réflexion personnelle ou communautaire 

 

1. Suivant les réalités de votre contact ou proximité avec l’École Pie, comment  

pensez-vous qu’on peut inviter à partager la mission d’évangéliser en 

éduquant?  

2. Quelles expériences positives et négatives, selon vous, encouragent ou 

mettent un frein à l’invitation pour partager la mission dans l’oeuvre où vous 

travaillez ? 
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3. Comment un laïc peut-il faire siennes les grandes responsabilités de vivre, 

transmettre, préserver, approfondir et  développer le charisme sans perdre 

son identité laïque ? 

4. On soutient qu’on partage aussi les aspects négatifs. 

5. D’après ceci, êtes-vous d’accord que cela doit être ainsi ou plutôt que ce sont 

ces aspects qui  

6. justement mettent un frein au partage de la mission. 

 

 3.2. Évaluation terminale 

 

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de 

nouveau un V (vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), 

si tu es en désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du 

contenu dépend de plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec 

celles du tout début et évalue si tu as appris quelque chose sur ce qui auparavant ne 

te paraissait pas assez clair. Voici les bonnes réponses : six doivent être vraies et six 

fausses. Aucune avec un M. Si tel est le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS V F M 

13. Le charisme n’est pas une expérience de l’esprit.    

14. L’intuition de Calasanz a été d’éduquer les enfants depuis leur plus 

tendre âge 

   

15. On ne peut pas partager les expériences de formation.    

16. La façon dont on planifie la question de l’argent est hors partage.    

17. Charisme équivaut à travail.    

18. Partager la mission signifie entrer dans le processus dynamique de la 

stimulation mutuelle parmi les laïcs et entre les religieux et ces 

derniers. 

   

19. Il est des laïcs ayant peu de vécu, peu à apporter et peu à partager car 

ils estiment que cela coûte trop de temps et de dévouement. 

   

20.  Dans les Instituts engagés dans un processus dynamique à caractère 

apostolique, les relations se traduisent par des formes de coopération 

pastorale. 

   

21. Il n’est pas souhaitable que les personnes consacrées et les laïcs en 

mission joignent leurs efforts. 

   

22. Il faut être sain du point de vue éducatif pour pouvoir guérir les 

autres. 

   

23. Il est vrai que lorsqu’on dit éduque , on dit évangéliser et qu’on 

évangélise en éduquant 

   

24. Notre action éducatrice n’a guère besoin d’utiliser de nouvelles 

technologies. 
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THÈME 2-10 

 

 

LA SPIRITUALITÉ DANS LA MISSION PIARISTE PARTAGÉE 

 

    

 

« On demanda au Maître : 

Qu’est-ce que la spiritualité ? 

La spiritualité –répondit-il- c’est ce  qui fait que les hommes et les femmes  deviennent 

pleinement humains » 1 

 

Pedro Lasheras 

  

 

 

SCHÉMA GÉNÉRAL 

1. Présentation 

1.1. Objectif 

1.2. Motivation 

1.3. Autoévaluation initiale 

2. Contenu: 

2.1. Spiritualité: ses fondements 

2.2. La spiritualité à partir de la mission piariste 

 3. Pratiques d’élargissement: 

3.1. Lectures de soutien 

3.2. En guise de résumé 

3.3. Bibliographie 

3.4. Questions  

3.5. Évaluation terminale 

 

1. PRÉSENTATION 

1.1. Objectif.  Quelle mission? 

1. On vit dans un monde divisé.  

 

                                                 
1 Anthony de Mello, El canto del pájaro [Le chant de l’oiseau]. Santánder, Sal Térrea, 

1990, pp. 24-25.  
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-D’une part des blocs de nations vivant dans ce qu’il est habituel d’appeler « pays en 

voie de développement », qui est une façon de dire qu’il y a beaucoup d’insuffisances. 

On  ne va pas les développer ici car on les connaît et on sait aussi qu’elles couvrent 

tout : alimentation, éducation, sécurité, service sanitaire, vieillesse … Puis dans ce 

monde n’importe quelle analyse nous dit qu’il est pas possible de surmonter ces 

problèmes sans éducation. À quoi on doit ajouter qu’il ne s’agit pas de n’importe quelle 

éducation, mais de celle qui devra atteindre tout le monde et devra être imprégnée de 

valeurs qui,  pour nous les croyants, sont les valeurs de l’Évangile. 

 

-D’autre part il y a les nations totalement plongées dans ce qu’on appelle le « bien-

être », ayant accès aux droits de base et qui, même si elles peuvent connaître elles aussi 

des insuffisances diverses, celles-ci ne sont pas comparables à celles qu’on vit dans les 

pays en voie de développement. Toutefois, dans ce « monde riche » de nouvelles 

questions s’accumulent et sont devenues des véritables urgences : on dirait qu’on perd 

notre âme. On dirait aussi que tout ce qui a trait à l’esprit ou aux valeurs les plus 

importantes… nous échappent. Un monde qui a tout… sauf l’essentiel. Et encore une 

fois on vient nous parler d’éducation et des valeurs. Mais nous on continue à insister sur 

les valeurs de l’Évangile. À quoi il faut ajouter une information de la plus haute 

importance : dans ces pays, les collèges sont l’un des rares espaces dont dispose l’Église 

pour transmettre la foi. 

 

Mais la réalité devient encore plus complexe lorsqu’on voit que, pour autant, ces deux 

mondes coexistent de différentes façons, dans presque tous les pays, ce qui fait que la 

réalité soit encore plus sombre au moment où l’on doit suivre un chemin pour faire en 

sorte que le monde devienne plus humanisé. Encore une fois on doit dire que la réponse 

de base est toujours la même : éduquer et le faire à la manière de l’Évangile. 

 

-Dans tout ce monde actuel il y a l’Église. Les Écoles Pies se trouvent dans nombre 

d’endroits de ce monde. Et partout des « piariste anonymes » qui valorisent l’éducation 

et qui estiment l’Évangile comme le noyau essentiel auquel on ne  peut pas renoncer au 

moment de vivre et d’éduquer. C’est pourquoi ils souhaitent jouer le rôle de 

protagonistes,  pour enfanter un monde meilleur. 
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2. Deux mondes forcément joints, mais des réalités qui émettent des cris pour des 

raisons parfois opposées selon le monde où l’on se trouve : insuffisance ou 

dilapidation ;  des rêves ou du vide ; la recherche de mille façons de survivre demain ou 

de mille moyens de ne pas s’ennuyer ; une religiosité qui envahit tout ou la sécularité… 

Ce sont deux mondes appelés à s’entendre, à se solidariser, à réussir à faire le monde 

dont Dieu a rêvé. 

Dans tous les deux il y a une tâche toujours pressante : éduquer, semer 

l’Évangile, nous reconnaître en tant que frères. Le reste viendra comme une 

conséquence. 

-Encore une question, qu’on essaye d’éviter, quelles  personnes vont aller 

travailler selon ces préalables ? Qui va trouver que sa mission en tant que personne et 

chrétien est précisément celle-ci, et qu’en plus il s’agit d’une mission passionnante ? 

 

3. Ces réflexions s’adressent à ceux qui font des pas pour joindre la mission que l’Église 

a confiée aux piaristes. Tout en souhaitant que le témoignage de ce que nous sommes se 

portera garant de ce qu’on propose avec notre éducation. 

 

1.2. Motivation : deux vocations, une mission 

 

4. En rapport avec ce qu’on vient de commenter, on s’aperçoit que le moment actuel est 

le plus opportun. Pendant des années –des siècles dans le cas des piaristes- l’oeuvre 

éducative a été presque exclusivement dans les mains des religieux. Ces dernières 

années les laïcs sont devenus peu à peu majoritaires, très souvent pour cause de poste de 

travail. Aujourd’hui le défi est partager –avec ceux qui ressentent la vocation à 

l’intérieur d’eux-mêmes- la mission que l’Église nous a confiée et qui devient une offre 

de travail à travers les œuvres des piaristes. 

 

-Mais sachant qu’on éduque davantage par ce qu’on est que par ce qu’on dit ou ce 

qu’on fait, on s’aperçoit que ceux qui acceptent de partager leur mission avec les Écoles 

Pies, devront emprunter un style de vie chrétien. Annoncer les valeurs contenues dans 

l’Évangile et éduquer à partir d’elles exige qu’on les leur transmette, qu’on les fasse 

connaître par notre propre vie, et donner l’exemple d’une autre manière de vivre à partir 

de la liberté des fils de Dieu. 
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-Faisant un pas supplémentaire ; on entend que personne ne peut annoncer 

l’Évangile de Jésus s’il ne participe pas du style de Jésus, vivant ainsi joint à Lui (cf. Jn 

15,5) d’autant lorsqu’on essaye d’éduquer dans les valeurs de l’Évangile. C’est 

pourquoi ceux qui souhaitent « évangéliser en éduquant » devront le faire à partir de la 

connaissance et l’intériorisation de l’esprit des Béatitudes. 

-Tout ceci constitue une façon d’être et de faire qui a ses racines dans ce qu’on 

nomme la spiritualité. Il conviendra de découvrir ces racines qui naissent de l’être 

chrétien lorsqu’on est envoyé aujourd’hui en mission éducative avec les piaristes.  

 

5. DIFFICULTÉS  

-Dans les pays où la sacralisation est importante on court le risque de donner pour 

acquis le fait de parler de spiritualité. Pire encore : on suppose souvent que les choses 

sont de cette façon-là et continueront à l’être, raison pour laquelle on vit davantage à 

partir d’une foi peu contrastée, qui d’habitude ne se mêle pas trop des comportements. 

C’est une fois fréquemment acceptée ou donnée pour acquise et qui pour cette même 

raison n’est pas approfondie, reléguée qu’elle est au domaine intérieur ou individuel.  

 

-En revanche dans les pays sécularisés il est peu ordinaire et parfois même difficile de 

parler de spiritualité du moment où ce qui semble importer est, surtout, la tâche de bâtir 

un monde plus juste, mais en laissant de côté nos racines, ce que nous sommes… pour 

plus tard. Pire encore : lorsqu’on parle de spiritualité , cela éveille souvent une 

suspicion comme quoi on revient à des situations déjà dépassées. Est-ce vraiment 

ainsi ?2 

 

 Questions pour le dialogue en communauté ou en groupe. 

1. Dans laquelle des réalités exposées crois-tu te trouver, aussi bien pour ce qui est 

du monde que pour ce qui est de la foi et de la spiritualité. 

                                                 
2  Dans le Nuevo Diccionario de Espiritualidad –Paulinas, 1983- dans l’article sur 

Spiritualité contemporaine on dit que le spiritualité suscite l’idée d’un jardin inutile. 

Toutefois, ajoute l’article, ces dernières années on observe la naissance d’une nouvelle 

sensibilité pour les dimensions mystiques de la vie humaine. Et de continuer : l’homme 

d’aujourd’hui casse la cuirasse répressive que la société lui impose en brandissant les 

aspirations plus radicalement insérées dans son être. Il accorde raison à Bergson et 

écoute son appel sur la nécessité d’offrir au  monde moderne un « supplément d’âme » 

qui permet à l’homme d’éviter d’être écrasé par ses propres productions et se retrouver 

lui-même en toute authenticité. 
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2. Crois-tu qu’il existe une difficulté quelconque dans ton domaine ou réalité pour 

approfondir ce thème ?  

 

1.3. Autoévaluation initiale 

Lis bien les questions suivantes et mets un V (vrai) si tu penses être d’accord avec son 

contenu, un F (faux)si tu es en désaccord, et un M (à moitié) si tu penses que la vérité 

ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au bout de 

ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là davantage de 

possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

 

QUESTIONS V F M 

1. Les collèges de certains pays  sont les seuls espaces dont dispose 

l’Église pour transmettre la foi 

   

2. On éduque davantage par ce qu’on est  que par ce qu’on dit ou  par ce 

qu’on fait. 

   

3. La spiritualité chrétienne se manifeste lorsqu’on surmonte ce qui 

empêche que le Royaume de Dieu  advienne. 

   

4. La spiritualité est l’humeur, le style qui imbibe toute la vie d’une 

personne 

   

5. La mission piariste naît de la foi    

6. Parmi les discriminations à considérer ne figure  ni celle du sexe ni 

celle de la race 

   

7. Parmi les exclusions de notre monde on ne compte pas le pouvoir    

8. Le drame de notre temps ne tient pas à la rupture entre l’Évangile et 

la culture 

   

9. La spiritualité chrétienne ne doit pas se centrer sur la mission.    

10. Les religieux sont au-dessus de ceux qui tout simplement ont reçu le 

baptême. 

   

11. Dans la spiritualité calassanctienne le sens ecclésial revêt son 

importance. 

   

12. L’éducateur chrétien a les moyens pour surmonter les obstacles par la 

grâce du Christ 

   

 

 

 

2. SCHÉMA DU CONTENU À DÉVELOPPER 

6. Il semble vital que ceux qui partagent la mission des piaristes affichent un style de vie 

émanant de l’unification des divers éléments constituant l’être et le faire de la personne. 

C’est pourquoi on propose des moyens de réfléchir sur : 
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-Le fondement de la spiritualité et la spiritualité comme fondement. 

-Comment la spiritualité en vient à être nuancée par la mission piariste d’évangéliser en 

éduquant. 

 

Et pour compléter la réflexion, voici trois textes : 

-La spiritualité chez le laïc chrétien 

 

-La spiritualité pédagogique et la pédagogie spirituelle chez Calasanz. 

-Quelques notes sur la spiritualité chrétienne aujourd’hui depuis l’option des pauvres. 

 

2.1. Spiritualité : le fondement 

 

7. Dans sa profondeur la spiritualité d’un chrétien a trait à la présence opérante de Dieu 

chez la personne qui cherche à vivre à partir de Lui et le rendre présent. Il n’est pas 

inusité que Jésus de Nazareth disait au début de sa vie publique  « L’Esprit du Seigneur 

est sur moi » (Lc. 4 ; 17); lorsqu’Il voulut nous indiquer le fondement de toute religion 

Il nous dit : « Dieu est esprit, et ceux qui adorent, c’est en esprit et en vérité qu’ils 

doivent adorer ». (Jn, 4, 21-24). Ce qui veut dire que c’est la condition nécessaire de 

notre être chrétien. 

 

-Ainsi comprise, la spiritualité est essentiellement un don de Dieu le Père qui continue 

le style et les œuvres du don fondamental de soi-même incarné par son Fils Jésus. C’est 

pourquoi la spiritualité chrétienne s’exprime fondamentalement lorsqu’on surmonte ce 

qui empêche que le Royaume de Dieu advienne, lorsqu’on rend effectif le style de 

Jésus-Christ dans nos propres vies, lorsqu’on met à jour les œuvres qu’Il a lancées. 

Voilà pourquoi la spiritualité a besoin des pratiques spirituelles qui nous font vivre à 

partir de Dieu et avec Lui, tel que le fit Jésus-Christ.  

Le chrétien sait que tout n’est pas extériorité. Il y a un côté intérieur de la 

personne qui est à cultiver expressément et qui exige des moyens pour se retrouver avec 

soi-même et avec Dieu. Ce sont des moyens que notre monde n’encourage pas trop, tels 

que la solitude, le silence, la recherche de sa propre identité. 

-Mais la spiritualité à son tour contient une seconde dimension : elle doit être 

appuyée par des conditions non spirituelles où elle doit s’incarner et exprimer, qu’elle se 

doit d’illuminer et de transformer. Ce sont des conditions qui d’une certaine manière 
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expriment ce qu’on est : la fidélité à nos promesses, l’austérité, le maniement de 

l’argent, la relation avec les autres, la syntonie avec les plus nécessiteux, les tactiques 

pour surmonter les conflits, le temps consacré à la prière et à célébrer ensemble avec les 

autres. Qui plus est, c’est par ces conditions qu’on exprime ce qui nous soutient et ce à 

quoi nous croyons. 

 

Voilà pourquoi dans la mesure où l’on situe la spiritualité à partir de la mission 

éducatrice on découvre que ce qu’on vit doit être à la fois un point de repère et une voie 

pour ceux parmi nous qui avons une tâche éducative. Il faudra accorder une attention 

particulière à chercher des formes et pratiques symboliques appropriées qui répondent 

au stade culturel de nos peuples, de nos apprenants, puisqu’ils ont besoin d’exprimer, 

purifier et développer leur grand potentiel spirituel. 3 

 

8.  Il y a  aussi quelque chose de très important qu’on néglige souvent mais qui 

est nécessairement lié au thème de la spiritualité. C’est une affirmation très simple et 

très claire : la spiritualité est à la base du nouveau monde dont nous rêvons. C’est un 

monde où il n’y aura pas de différences, où les opportunités seront les mêmes pour tous 

et, en tant qu’horizon, un monde où nous nous entendrons, où il y aura la paix. Mais ce 

monde ne sera pas ni ne sera préservé sans une âme commune, sans un esprit enclin à 

l’amour et au pardon, sans des propositions et du travail ; sans pratiquer la miséricorde 

et sans partager, et, finalement, sans savoir porter notre regard au-delà de ce que nous 

sommes et ce que nous avons. Ce monde est une urgence car « au 

 Tiers Monde la spiritualité est colorée par la misère, la miséricorde et le 

martyre ». 4 

 

L’enjeu est de taille. Éduquer c’est construire. Cela peut bien être une simple 

continuité de ce que nous sommes aujourd’hui, mais cela peut aussi être le début de 

quelque chose de nouveau. Cela peut revenir à rêver et commencer à bâtir un monde 

                                                 
3 J. Gevaer écrit que “Être homme signifie aussi savoir écouter le mystère des choses, 

contempler la réalité, trouver une unité avec la nature et avec l’homme, réfléchir sur le 

sens de la vie à travers des gestes et des rites symboliques. Experiencia humana y 

anuncio cristiano (Expérience humaine et l’annonce chrétienne), Central Catequética , 

Madrid, 1976. 
4 Carlos Bazarra, Huellas  de humanidad, historias del Espíritu (Traces d’humanité, 

histoires de l’Esprit)  . Caracas, S. Pablo; 1995. 
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différent à partir des nouvelles générations. Cela peut consister à fixer des bases et ces 

bases nécessiteront toujours une spiritualité qui les aiguillonne. C’est dire que parler de 

spiritualité en éducation équivaut à parler de l’avenir, des valeurs, de semence, de suivis 

à faire. Voilà qui est indispensable pour rendre réels tous les rêves. 

 

-D’après ceci on peut dire que la spiritualité est l’humeur, le style imbibant 

toute la vie de la personne. Mais on dit en même temps qu’elle ne le fait pas n’importe 

comment, c’est ce qui équivaut à dire que la spiritualité, c’est harmoniser notre style 

avec celui de Jésus de Nazareth. Que veut dire cela ? Cela veut dire être ouvert à la 

transcendance, c'est-à-dire à Dieu, à ce qu’il nous a remis, aux horizons ouverts par 

l’Évangile. D’un autre côté il faut être ouvert à notre réalité humaine, c'est-à-dire au 

royaume de Dieu parmi nous : la justice, le service aux autres, la paix et la coexistence 

entre nous tous, l’inclusion des exclus pour qu’ils participent à tout ce qui a une valeur 

pour nous. Comme le dit Camilo Maccise, « parler de spiritualité n’est pas parler d’une 

partie de la vie, mais de toute la vie ». Ou encore Pedro Casaldáliga : « La spiritualité 

d’une personne, communauté ou peuple, est sa motivation de vie, son humeur, 

l’inspiration pour son activité, son utopie, ses causes… » 

 

-Dès lors on doit reposer une des questions les plus importantes : le meilleur 

héritage qu’on puisse laisser à nos enfants, aux nouvelles générations, on ne peut pas le 

réduire à tout simplement une bonne éducation. La réponse paraît insuffisante car tel 

que le monde apparaît de nos jours, cette éducation sera inutile sauf si elle s’appuie sur 

une profonde spiritualité conditionnant les savoirs et potentiels, et orientant l’héritage 

lui-même. 

 

Questions pour le dialogue en communauté ou en groupe 

 

3. Si l’on doit nous tous avoir des valeurs impulsant et unifiant notre vie, 

lesquelles tu mettrais en avant comme étant les plus importantes au moment de vivre et 

d’en proposer aux élèves ? De quels moyens nous servirons-nous pour les développer et 

pour les vivre ? 

4. L’avenir on le vit déjà par ce que nous sommes aujourd’hui. Quels traits de 

ce que nous espérons sera l’avenir doit-on vivre déjà parmi nous ? Est-ce une tâche 

personnelle ou pour le groupe dans son ensemble ? 
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2.2. Spiritualité à partir de la mission piariste 

 

Faisant un pas de plus et à partir de ces préalables on se demande : Quels 

seraient quelques uns des traits voulus par la mission piariste ? 

9. La mission piariste naît de la foi. Calasanz rêva de façonner le visage de 

Dieu sur les enfants, depuis qu’ils sont tout petits, en syntonie avec l’Église dont il se 

considérait le fils très fidèle. Pareillement, partager cette mission aujourd’hui implique 

de se questionner sur la foi, la façon de la pratiquer, la façon dont elle est issue, les 

témoignages des domaines où l’on vit5. On pourrait peut-être bien définir ces éléments : 

 

 l’importance de Dieu dans sa propre vie et tout ce qui signifie vivre cette 

importance : quête de l’expérience de Dieu, les chemins pour vivre sa proximité 

et sa volonté, la pratique des espaces où l’on peut adorer Dieu en esprit et en 

vérité… 

 connaissance de l’Évangile, faire de lui la base du chemin de ma vie, pour ce qui 

est des valeurs, des styles de vie, des dépassements, tout en essayant de faire que 

la vie ait ce style… 

 la conviction qui devient une vie, le fait que c’est le style de vie que j’entends 

proposer aux apprenants tout en ayant la certitude que c’est bien ce style de vie 

qui mène les personnes à vivre en profondeur, à être heureux et à transformer la 

société. 

 

10. En éducation le témoignage de vie sera fondamental. C’est pourquoi on tiendra 

compte du dépassement des doubles discours tels que : vivre intensément des styles 

de vie, des actes, des positions (dépenses, statut social, prestige), contradictoires, 

                                                 
5 Les fidèles laïcs –à cause de leur participation à l’office prophétique du Christ- sont 

pleinement impliqués dans cette tâche de l’Église. Concrètement, il leur appartient de 

témoigner comment la foi chrétienne –plus ou moins consciemment perçue ou invoquée 

par tous- constitue l’unique réponse pleinement valide pour les problèmes et 

expectatives posées par la vie à chaque homme et à chaque société.  Cela deviendra 

possible si les fidèles laïcs savent dépasser eux-mêmes la fracture entre l’Évangile et la 

vie, en recomposant dans leur vie familiale de tous les jours, au travail et dans la 

société, cette unité de vie où l’Évangile trouve son inspiration et sa force pour se réaliser 

dans la plénitude. Jean-Paul II. ChL 34. 
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selon les lieux, les groupes avec lesquels on est en relation, ou les moments de la 

vie.6 Pour être des éducateurs et des témoins il faut parvenir à un accord entre l’être 

et le faire, car on éduque surtout pour ce qu’on est.7 

11. Et dans une mission avec les piaristes on devra connaître et assumer des 

éléments de la spiritualité dont Calasanz nous fit cadeau et qui s’est développé dans 

l’histoire et en est venu à constituer le style piariste, comme une manière d’entendre 

les choses et d’éduquer. Voici quelques uns de ces éléments : 

 

 des éléments de pauvreté évangélique en progression : depuis la simplicité 

jusqu’au partage des biens, 

 des éléments de virginité évangélique, depuis le dépassement de l’égoïsme de 

couple jusqu’à la donation totale, signe de l’amour de Dieu à son Peuple, 

 des éléments d’obéissance au Père qui deviennent une disponibilité dans la 

mesure où l’on avance dans la modalité, depuis du simple partage jusqu’à 

participer à une Fraternité Piariste partant de la foi, 

 des éléments de « contraste » chrétien face aux valeurs dominantes de notre 

monde, 

 et d’autres éléments propres au style piariste tels que : l’humilité et la 

transparence, l’austérité et la simplicité, l’amabilité et la joie, la patience et la 

ténacité au travail, le dévouement à tous et un amour spécial envers les 

pauvres… amour à son peuple et homme de Dieu. 

12. En raison de ce qui précède on devra développer une certain processus formatif 

comportant autant de thèmes sur la spiritualité chrétienne et laïque que de thèmes sur 

la vie et l’oeuvre de Joseph de Calasanz. En même temps que les thèmes de notre 

spiritualité on devra connaître avec une certaine profondeur :  

 

                                                 
6 Dans notre culture, et c’est un des éléments constitutifs des jeunes–et souvent aussi  

des adultes- c’est de vivre de façon différente selon les lieux où l’on se trouve, ou selon 

les personnes avec lesquelles on est en relation. Ceci provoque des doubles discours, 

des comportements doubles et à long terme une double morale. Dans le processus 

d’éducation cela devra être l’un des sujets à travailler : l’unification des critères de nos 

élèves.   
7 Cf. Vat. II, GS, 43. Cf. aussi VI, Evangelii nuntiandi, 20. 
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 Calasanz: Connaissance de sa personne et de sa vie. Lecture d’une de ses 

biographies. Connaissance de sa spiritualité et de sa mission. 

 Ordre des Écoles Pies. Une connaissance de base de l’Ordre et de son mode de 

fonctionnement. Avoir accès à ses publications les plus importantes, une 

connaissance actualisée de sa Mission ainsi que de ses plans principaux à moyen 

et long terme ; être au courant du cours suivis par les différents projets aussi bien 

sur le plan mondial que local. 

 Pédagogie calassanctienne : Connaissance, amour et savoir incarner les valeurs 

de la pédagogie calassanctienne de façon à façonner au travail les lignes 

essentielles du style piariste à l’école ou dans d’autres œuvres, autant sur le plan 

pédagogique que pastoral. 

 

13. Résumant ce qui précède, il nous reste encore une question très importante : si 

l’on prétend faire tout cela et, qui plus est, d’après le style piariste. Si l’on veut 

accepter que notre monde change et qu’il faille introduire de nouveaux éléments 

éducatifs comportant aussi des changements dans notre mentalité, de quels 

nouveaux défis doit-on tenir compte et de quelle manière doivent-ils nous toucher ? 

On en proposera quelques-uns et on laisse au groupe le travail d’ajouter ceux qui 

semblent être d’envergure, alors que les nouveaux défis deviennent des questions à 

considérer pour chacun et son groupe : 

 

 L’égalité de tous.  On entend par là qu’on doit dépasser toutes les 

discriminations issues des différences : de sexe, de race, de catégorie sociale, 

d’origine, de croyances. Mais sachant que le dépassement des discriminations 

n’implique pas de mettre tout le monde sur le même pied. Comment éduquer en 

observant l’égalité des droits et en acceptant en même temps les différences ? Ne 

pratique-t-on pas ces fameux « tout est pareil » ou ce « tout revient au même » si 

caractéristique de la postmodernité » ?  

 Donner des réponses aux différentes exclusions du monde actuel.  

 

- La première est la pauvreté ou l’exclusion des moyens d’accès au bien-être. 

Ou, ce qui revient au même, laisser les personnes dans les affres des soucis 
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du lendemain. Comment parvenir à éduquer les plus pauvres? Serons-nous 

capables d’introduire des façons d’éduquer non officielles là où l’éducation 

officielle n’est pas possible ?  

- La deuxième est celle du pouvoir. Si les gens sont exclus des décisions, des 

grandes décisions prises ailleurs, comment éduquer à la participation ? 

Comment semer dans le cœur des élèves l’idée que le pouvoir est un service 

public et qu’il cherche le bien-être de la communauté ? 

- La troisième est symbolique. Ils sont légion, les riches et les pauvres, ceux 

qui « se déconnectent » des valeurs et des tâches de notre monde actuel. 

Cela ne les intéresse pas, pour des raisons très diverses. Il n’y a pas d’envie 

de changer, quoi que ce soit, ou de s’engager ou de prendre au sérieux ceci 

ou cela. Chez les uns c’est le résultat d’avoir tout eu depuis leur enfance, ce 

qui fait que maintenant ils en sont saturés. Chez les autres c’est le résultat de 

ne rien avoir eu de leur vie, ce qui fait qu’ils se méfient de tout le monde. 

- Les laïcs en tant que protagonistes. C’est un thème caractéristique du 

document des Évêques Latino-américains à Saint Domingue : « Il faut que 

tous les évêques jouent le rôle de protagonistes dans la Nouvelle 

Évangélisation, la Promotion Humaine et la Culture Chrétienne »8 . C’est un 

rôle de protagoniste menant au dépassement de certaines facilités (« ce truc 

avec les curés et les bonnes sœurs », « moi, j’ai d’autres activités »…), des 

marginalisations diverses (c’est la hiérarchie qui décide tout) et suppose une 

prise de conscience nécessaire du fait que c’est entre tous qu’on pourra 

répondre à notre temps partant de l’Évangile9. L’appel pour partager la 

mission avec les PP. piaristes est une excellente voie pour mettre en pratique 

l’idée de laïcs comme protagonistes. 

 

√ Rêver, proposer et travailler pour une humanité nouvelle. C’est le 

théologien Edward Schillebeeckx qui, paraphrasant l’ancienne expression, 

                                                 
8 Saint Domingue 97. 
9 “Ce qui est nouveau c’est qu’on met en avant le baptême et la vocation chrétienne par 

rapport à toute tâche ou ministère ecclésial » J. A. Estrada, La identidad de los laicos 

(L’identité des laïcs). Madrid, Paulinas, 1980, p. 161. 
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« Pas de salut en dehors de l’Église » soutint qu’il n’y avait pas de salut en 

dehors de ce monde –10.  

 

 

√ L’Exode culturel de la spiritualité. L’une des grandes tâches des la mission 

piariste consiste à concrétiser et à mener à bien le dialogue entre la foi et la 

culture. C’est un sujet qui devient plus difficile et urgent qu’à d’autres époques. 

La raison en est simple : on constate de plus en plus un divorce entre la foi et la 

culture. Ce n’est pas étonnant qu’on ait écrit que « la rupture entre l’Évangile et 

la culture est sans aucun doute le drame de notre temps »11. La spiritualité 

chrétienne, de par son caractère historique, doit répondre aux besoins de notre 

époque et s’exprimer se servant des catégories qui la rendent compréhensible. 

Sait-on introduire l’Évangile et son style dans notre monde ? 

 

 Questions pour le dialogue en communauté et en groupe. 

1.  Quelle importance va-t-on donner à la foi dans notre vie d’éducateurs ? Peut-on 

envisager des étapes afin de pouvoir les mettre en pratique ? Comment peut-on 

vivre les trois éléments dont nous parle le point neuf ? 

2.  Dans quels points estimes-tu que nos apprenants vivent un double discours ? 

D’après toi comment en sont-ils touchés? 

3. Les points sur le style piariste dans notre vie et au moment d’éduquer, que nous 

apportent-ils? 

4.  Quels pas peut-on donner dans un processus de formation piariste ? 

5.  Quelles conclusions peux-tu tirer au sujet des nouveaux défis ? Faudrait-il en 

rajouter un autre ? 

 

 

3. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT 

                                                 
10 E. Schillebeeckx, Los hombres relato de Dios (Les hommes récit de Dieu) Sígueme, 

1994. pp. 29-41. 
11 Paul VI. Exort. Apost., Evangeli Nuntiandi, n° 20. 
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3. 1. Lectures de soutien 

Les textes qu’on présente par la suite veulent donner les moyens pour approfondir 

notre but : la spiritualité qui naît du chrétien en pratiquant la mission piariste. À cet 

effet on propose trois réflexions qui tentent d’éclairer trois dimensions : 

-Celle provenant de l’Évangile telle qu’elle est vécue aujourd’hui à partir de 

l’urgence d’inclusion dans un monde qui met à l’écart de grands groupes humains. 

-Celle provenant du fait de mettre en contexte la spiritualité du laïc chrétien. C’est un 

texte écrit en Amérique Latine, très important et traitant de divers points généraux.  

-La pédagogie –spiritualité chez Calasanz. Une réflexion obligée chez ou pour ceux 

qui circulent par les espaces éducatifs selon le style évangélique que Calasanz nous a 

légué. 

Lecture 1. Quelques notes pour vivre aujourd’hui une spiritualité chrétienne12. 

La spiritualité chrétienne comme honnêteté et fidélité à la vérité dans le monde 

actuel : -dans la mission, 

 -guidée par l’Esprit des Béatitudes Éternelles,  

 -axée solidement sur la foi, orientée par l’espoir et consommée dans l’amour. 

 

Tenir la vérité captive dans l’injustice (Rom 1, 18), voilà ce qui rend difficile la 

révélation et la communication de Dieu et qui devient une source de condamnation. 

C’est l’injustice qui tient captive la vérité de Dieu, tel qu’il arrive dans notre monde 

et dans l’Histoire, et c’est à son tour une grande injustice que de tenir captive cette 

vérité de Dieu, et  empêcher qu’Il nous parle et nous interpelle. Partant de ce 

préalable on peut définir concrètement trois lignes fondamentales à travers lesquelles 

doit passer la spiritualité chrétienne. 

 

1. La spiritualité chrétienne doit se centrer de façon christologique autour de la 

mission, qui est l’annonce et la réalisation du royaume de Dieu dans l’histoire. 

 

                                                 
12 Cet article a été tiré de: Ellacuría, dans l’article sur la spiritualité (pp. 306-308) 
de Conceptos fundamentales de pastoral , Ediciones Cristiandad, Madrid 1983. 
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 Suivant ce principe on souligne le « caractère missionnaire » de la spiritualité 

chrétienne : c’est quelque chose qu’on reçoit et qu’on cultive pour le transmettre ; c’est 

quelque chose qu’on actualise par la praxis apostolique de l’annonce et de la venue du 

royaume de Dieu. On ne peut pas séparer le moment de la contemplation du moment de 

l’action, comme si les premiers étaient ceux qui sont vraiment spirituels et les 

deuxièmes comme s’ils n’en résultaient que de ceux-là. Ce n’est pas comme si les 

premiers étaient le lieu de rencontre avec Dieu et les deuxièmes le lieu de rencontres 

avec les hommes. Cela n’empêche pas qu’on puisse séparer méthodiquement le moment 

de recueillement et de discernement du moment de réalisation, le moment de solitude 

intérieure et le moment de communication. Mais ce n’est pas pour cette raison qu’on 

privilégie le moment de recueillement aux dépens du moment de l’engagement. La 

contemplation elle-même doit être active, c'est-à-dire orientée à la conversion et à la 

transformation, et l’action doit être contemplative, c'est-à-dire, illuminée, discernée, 

réflexive. Les deux grandes sources de cette spiritualité incarnée, chacune avec ses aides 

respectives, ce sont la Parole de Dieu dans l’Écriture et la Tradition de la Parole de Dieu 

dans la réalité vivante de l’histoire et la vie des hommes pleins d’Esprit.  

 

Le but précis est l’instauration du royaume de Dieu dans l’Histoire. 

Le Dieu annoncé par Jésus doit s’inscrire dans l’Histoire et parmi les hommes, devenir 

présent et dominant dans le monde des hommes pour qu’Il finisse par être tout dans tout 

et dans tous, sans annuler les particularités des différentes structures et l’identité des 

personnes. Il ne suffit donc pas que la spiritualité soit missionnaire car cette mission 

doit être orientée à l’implantation du royaume de Dieu. 

 

Partant de ce royaume de Dieu on doit entendre le caractère 

ecclésial de la spiritualité chrétienne, l’Église entendue comme une peuplade de Dieu, 

rassemblée pour suivre Jésus-Christ. Une Église qui se configure selon les exigences du 

royaume de Dieu annoncé par Jésus-Christ, royaume qu’elle ne saurait remplacer, avec 

lequel elle ne s’identifie pas et auquel elle doit se soumettre. Ce caractère ecclésial parle 

aussi du caractère communautaire et extérieur, et non simplement individualiste et 

intérieur de la spiritualité chrétienne ; les grandes célébrations et actions ecclésiales  ne 

sont pas individualistes, mais cherchent la plénitude personnelle dans la rencontre 

communautaire, qui de ce fait n’est pas uniquement institutionnelle. L’Église comme 

institution ne doit pas étouffer cette spiritualité du royaume poussée et stimulée par 
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l’Esprit du Christ, dont l’action efficace ne passe pas nécessairement pas des voies 

institutionnelles, bien au contraire : l’Église institutionnelle doit se laisser imprégner par 

l’Esprit pour ne pas se laisser entraîner par les pressions sociales de l’institution et les 

pressions mondaines des autres institutions avec lesquelles elle est en rapport direct. 

Vouloir remplacer la spiritualité du royaume de Dieu par la spiritualité de l’Église 

institutionnelle est une trahison au royaume de Dieu et à l’Église. Par ailleurs, vouloir 

bâtir une spiritualité du royaume à côté de l’Église institutionnelle s’achève par des 

dangers manifestes pour le royaume de Dieu lui-même. Il faut maintenir l’unité 

structurelle, qui peut assumer des caractéristiques d’ordre dialectique, encore que la 

priorité soit le royaume et non l’Église institutionnelle. 

 

2. La spiritualité chrétienne doit être orientée selon l’esprit du Sermon de la Montagne 

et surtout par l’esprit des Béatitudes Éternelles.  

 

Certes le Sermon de la Montagne et les Béatitudes Éternelles 

n’expriment pas toute la richesse et le message de Jésus-Christ, mais offrent un ton fort 

spécifique, qu’on ne peut ignorer sous peine d’abandonner quelque chose d’essentiel à 

la spiritualité chrétienne. Et cette ignorance est chose très fréquente, car ces textes n’ont 

pas été écrits ni dans le but d’un pouvoir institutionnel quelconque ni pour des 

civilisations de la richesse ; et de nos jours les chrétiens, l’emportant dans la marche du 

monde et de l’Église, ont trop à voir avec des pouvoirs institutionnels et avec la 

civilisation de la richesse. Ce n’est pas qu’on doive chercher une lecture mécanique du 

Sermon de la Montagne, comme si sa lettre pouvait se substantiver et devenir une loi 

fixe ; il faut revivre cette lecture à partir de l’Esprit et de la situation historique elle-

même. Mais le souffle de l’Esprit de Jésus-Christ, qui pousse à se renouveler et à la 

création, ne comporte pas de rupture, d’oubli ou de mystification de la parole originelle 

et fondatrice car il n’est pas deux Esprits ni deux Christ.  

 

C’est ici qu’il faut situer ce trait essentiel de la spiritualité 

chrétienne : l’option préférentielle pour les pauvres et le combat pour la justice 

(Medellin, Puebla). Le chrétien, bouleversé par l’écrasante présence d’une pauvreté qui 

est le fruit de l’inégalité et de l’oppression dans l’ensemble du monde ; illuminé par la 

révélation du fait que l’oppression, l’exploitation, et la répression de l’homme par 

l’homme, d’une couche sociale par une autre et de la plupart des peuples par une petite 
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minorité, c’est le grand péché du monde. Aiguillonné par la vie et par la parole de Jésus 

qui voit chez le pauvre le préféré du Père, ce chrétien voit comme inévitable que sa 

spiritualité doive se configurer de telle sorte qu’elle ait comme élément essentiel 

l’option préférentielle pour les pauvres, laquelle, étant donné le contexte historique 

universel recouvre des traits d’une praxis libératrice.  

 

3. La spiritualité chrétienne doit être cimentée par la foi, orientée par l’espoir et 

consommée dans l’amour. 

 

La spiritualité chrétienne doit mettre en branle vigoureusement ces trois vertus, 

mais elles ne doivent pas être comprises comme des vertus purement théologiques mais 

comme des vertus strictement théologales, c'est-à-dire des vertus mettant dans une 

étroite unité profonde les dimensions de l’homme en plénitude avec le Dieu trinitaire, 

révélé à travers Jésus-Christ. Ce n’est que par Jésus qu’on a cru que Dieu est le Père, le 

Fil et l’Esprit ; mais en même temps par Jésus on a su que l’homme est foi, espoir et 

amour. La foi : en tant qu’acceptation visible de la transcendance et en tant 

qu’acceptation reconnaissante de Dieu qui nous est donné à travers Jésus. L’espoir : en 

tant que démarrage et éclosion de l’homme visant un avenir qui est encore à faire et en 

tant qu’attente d’une promesse, devenue définitive à travers Jésus, selon laquelle le 

royaume viendra, car d’une certaine façon il y est déjà. Amour : en tant que réponse au 

Dieu qui nous aima tout d’abord et dont on peut donner l’amour originaire aux autres à 

travers nous-mêmes, suivant le schéma d’un dévouement qui va jusqu’à la mort 

entraînant la plénitude d’une nouvelle vie ressuscitée. Toutes les trois, ce sont des vertus 

théologales par lesquelles Dieu trinitaire est présent dans ce qu’il y a de plus profond 

chez l’homme, de sorte que cette présence ouvre cette profondeur de l’homme à quelque 

chose qui l’englobe et le dépasse dans la médiation d’autres hommes. 

 

D’une certaine façon mystérieuse, mais dont l’expérience est toutefois possible 

de faire, la vie trinitaire de Dieu devient la vie du chrétien suivant cette triple dimension 

de la foi, l’espoir et l’amour. Car toutes les trois se configurent de façon différente, 

selon qu’elles renvoient au Père, au Fils ou à l’Esprit et selon qu’elles renvoient aux 

hommes et au monde d’après la perspective du Père, du Fils ou de l’Esprit. Cette vie 

trinitaire ainsi assumée est définitivement la spiritualité chrétienne : une spiritualité 

trinitaire et incarnée car, tout compte fait, il n’y a pas d’autre spiritualité ni d’autre vie 
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divine pour l’homme que celle qui nous a été donnée par la vie, la mort et la 

résurrection du Jésus-Christ historique, dont nous suivons la vie parce qu’on vit en son 

Esprit. 

 

 Questions pour le dialogue en communauté ou en groupe.  

 

3. D’après une vision de l’Église  en tant que communion de tous, à ton avis, 

comment doit–on développer conjointement et vivre des éléments tels que :  

 

a. Vivre à partir de la Parole de Dieu et la réalité;  

b.  Développer le sens de la spiritualité pour le Royaume avec un sens profond 

d’appartenance à l’Église;  

c.  L’option pour les pauvres et tous ceux soumis aux exclusions de tout genre.  

d.  Un sens profond de la quête de Dieu, tout en l’éprouvant et soi-même et 

pour le suivre. 

 

Lecture 2. Spiritualité à partir du laïcat chrétien :   

14. Participer à la mission piariste comporte un préalable : être chrétien par conviction, 

se sentir appelé à une vocation. Il se peut que dans un premier temps le travail avec les 

nouvelles générations, la participation au suivi de ceux qui grandissent et deviennent des 

personnes avec nous, nous attire. Mais au fond lorsqu’on se sent envoyés on découvre 

qu’on est dans une mission plus large : semer l’Évangile dans tous le domaines de notre 

vie. Voilà pourquoi la réflexion qui suit est un pas de plus allant en ce sens13.  

 

a. Grâce au Baptême on s’incorpore au Christ et l’on acquiert un engagement de 

sainteté. Chaque personne baptisée, incorporée au Christ c’est l’Église et l’appel 

divin la pousse à l’être de plus en plus et avec plénitude. C’est une réponse 

personnelle et non transférable. (ChL 9). 

b. Les laïques chrétiens accomplissent leur vocation « en toutes et chacune des 

occupations et tâches de ce monde, suivant les conditions ordinaires de la vie 

sociale et familiale. Ainsi, ce monde devient le domaine et l’environnement de la 

                                                 
13 Le texte suivant a été extrait presque littéralement du document sur le laïcat qui fut 

approuvé par le Concile Plénier dans sa session de 2003.  
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vocation chrétienne des fidèles laïcs » (ChL, 15), « devenant de la sorte des 

hommes de l’Église au cœur du monde et hommes du monde au cœur de l’Église ; 

(DP 786). 

c.  Une spiritualité laïque véritable exige de centrer la vie sur Jésus-Christ : le suivre 

et l’imiter en écoutant et vivant la Parole de Dieu, en participant consciemment et 

activement à la vie du sacrément, en priant individuellement et de façon 

communautaire, en pratiquant le commandement de l’amour en toute circonstance 

de la vie et en servant les frères, notamment les pauvres et ceux qui souffrent (cf. 

ChL 16). 

d. Tous les chrétiens, quel que soit leur état ou condition sont appelés à la plénitude 

de la vie chrétienne et à parfaire la charité, qui est une façon de promouvoir, même 

dans la société terrestre, un niveau de vie plus humain (cf. LG 40) et à conférer 

ainsi un « visage » à l’Église de notre temps. La charité rendra possible une 

spiritualité de communion nécessaire pour donner « une âme » à l’Église, au 

moyen d’un appel à la confiance et à l’ouverture qui répond pleinement à la dignité 

et à la responsabilité de chaque membre du Peuple de Dieu (cf. NMI 45). 

e. Pour répondre à leur vocation, les laïcs doivent tenir compte des activités de la vie 

quotidienne comme une occasion pour s’unir à Dieu et pour accomplir sa volonté, 

de même que pour servir les autres hommes (cf. ChL 17).  

f. Vu le caractère séculaire propre aux laïcs, ceux-ci sont appelés à « la restauration 

de tout l’ordre temporel » (LG 31). 

g. La présence active des laïcs dans notre monde est indispensable. Leur rôle de 

protagonistes signifie une participation résolue dans tous les domaines : 

l’évangélisation, la promotion humaine, l’inculturation de l’Evangile (cf. SD 97). 

Leur tâche essentiel et immédiate consiste à vivre tout l’Évangile à partir de 

l’option pour les pauvres et les appliquer à partir de l’amour, la famille, 

l’éducation, le travail, la maladie… jusqu’à la politique, le social, l’économie, la 

culture, la science, la technique, l’art, la communication, car toute la réalité de 

l’être humain est ouverte à l’évangélisation.  

h.  Le principal défi de tout chrétien est d’agir comme Jésus-Christ, mais dans sa 

propre réalité, raison pour laquelle il doit être un autre Christ (cf. Rom 8). Voilà 

pourquoi le laïc, tout en répondant à sa mission d’évangéliser les réalités 

temporelles, doit connaître Dieu, se familiariser avec Lui et s’identifier à Lui. 
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i. Chaque génération de chrétiens a devant elle les défis propres à son temps et 

chaque chrétien doit savoir y faire face. Chacun a sa tâche humaine et chrétienne 

dont il doit répondre devant son Créateur et son Rédempteur. La société 

d’aujourd’hui, dans chaque pays, présente au laïcat toute une série de défis qu’il 

faut savoir lire, réfléchir et partager avec les autres, et auxquels il faut donner une 

réponse. 

j. On arrive enfin au défi de fond pour tous : découvrir Dieu comme Amour et sa 

providentielle présence dans les événements de la vie quotidienne ; faire du 

nouveau commandement la base de la vie chrétienne, tout en reconnaissant le 

Christ dans chaque frère. Transcender d’une spiritualité purement individuelle à 

une spiritualité de communion, qui mène à accueillir et à valoriser le frère comme 

un cadeau de Dieu. 

 

 Questions pour le dialogue en communauté et en groupe 

. 

4. Mentionne les points ayants un intérêt particulier pour toi. Commente-les tout en 

en tirant les conséquences. 

5. Tâche d’écrire une petite synthèse, à partir de ces points, des éléments 

indispensables pour une personne voulant vivre en communion avec Dieu et avec 

la mission piariste.  

 

Lecture 3. Pédagogie et spiritualité chez Calasanz 

Les textes qu’on expose par la suite proviennent de l’oeuvre : « Spiritualité et 

pédagogie de Saint Joseph de Calasanz »14. Ici on ne fait que citer les conclusions de 

l’étude en question. Pour une meilleure compréhension de la vision qui toucha 

Calasanz et qu’il put vivre il conviendrait de lire tout le livre, par ailleurs très simple 

et concis. C’est un texte spécialement conseillé à ceux qui souhaitent suivre les pas 

de Calasanz. 

 

15. Une spiritualité pédagogique 

                                                 
14 Espiritualidad y pedagogía de San José de Calasanz”, Essai de synthèse 
coordonné par  la Congregation Général des  PP. Piaristes, Publicaciones 
ICCE , Madrid 1995. 
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La spiritualité de Calasanz, qui mûrit dans l’exercice de son apostolat éducatif, a les 

traits suivants : 

-primauté de Dieu, ressentie et vécue avec force, 

-place centrale de Jésus-Christ en tant que référence, comme un chemin envers le 

Père et comme le bon maître accueillant les petits et les pauvres ;  

-docilité envers la figure de l’Esprit, 

-intercession maternelle de Marie ; 

-sens ecclésial, 

-une importante mise en valeur de la liturgie et des sacrements, notamment la 

célébration eucharistique ; 

-sens de la transcendance, joint à une valorisation des efforts de l’homme au présent ; 

-charité théologale qui se traduit en sensibilité humaine et sociale ; 

-amour à la pauvreté comme expression du suivi du Christ pauvre et comme un 

moyen de partager le destin des pauvres qu’on veut servir, 

-sens de la gratuité, né de l’amour et de l’exemple de Jésus-Christ ; 

-mise en relief des vertus pédagogiques telles que l’amour, la patience, de la 

délicatesse dans les rapports avec les autres, l’humilité propre à celui qui sait être au 

service de la croissance des autres ;  

-l’humble et noble orgueil de se savoir un « coopérant de la Vérité » ; 

-dévouement généreux et persévérant à la vocation et à la mission elles-mêmes. 

 

16. Une pédagogie spirituelle 

La conception spirituelle de Calasanz informe sa conception pédagogique et sa 

praxis éducative. 

Il s’agit donc d’une pédagogie spirituelle ayant les traits suivants : 

-l’engagement éducatif -de préférence en faveur des pauvres- est vécu comme 

un véritable « ministère » apostolique ; 

-l’éducation assurée de façon opportune est considérée comme étant une 

intervention décisive pour garantir le bien-être de la personne et de la société ;  

-L’engagement le plus fort est à réserver pour les plus nécessiteux 

(l’amélioration du peuple est le véritable progrès de la société) ; 
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- Il ne faut pas voir la promotion culturelle et humaine des nouvelles 

générations  comme un luxe ou le privilège d’une minorité, mais comme un droit 

pour tous ; 

-l’action éducative doit commencer dès la plus tendre enfance, quand les 

enfants sont plus malléables ; 

-Collaboration avec la famille, appréciée  et demandée expressément ; 

-on doit pousser les pouvoirs publics pour qu’ils prennent en charge le 

problème éducatif ; 

-l’éducation doit tendre davantage à prévenir le mal qu’à corriger et réprimer 

un développement erroné dans la croissance ;  

-s’il le faut, l’éducateur doit savoir corriger de façon opportune, raisonnable et 

aimante ; 

-l’action éducative doit se consolider par un grand amour et devra se faire avec 

une patience tenace sans qu’on demande de voir des résultats immédiats ; 

-l’éducateur n’est qu’un coopérateur de la Vérité », mais sa collaboration est 

précieuse et indispensable et c’est pourquoi elle doit se traduire par une présence 

constante et discrète ;  

-avoir confiance dans le fait qu’il est possible d’harmoniser la foi et la raison ; 

une science véritable ne pourra jamais faire obstacle à la foi ; 

-l’action éducative doit faire grandir harmonieusement l’homme et le chrétien, 

garantissant à la vie du jeune un développement intégral et heureux ; 

-l’éducateur chrétien réussit à découvrir, dans les instruments de la grâce offerts 

par Jésus-Christ, des moyens précieux pour surmonter des obstacles et favoriser une 

véritable maturation de l’apprenant ; 

-l’éducateur doit aider le jeune à développer des habilités lui permettant une 

insertion professionnelle et sociale positive et rapide ; 

-On accorde une grande importance aux activités parascolaires à caractère 

religieux, récréatif et formatif ; 

-Une option claire pour une méthode didactique brève, claire et pratique, et une 

ouverture aux méthodes nouvelles s’ils s’avèrent vraiment efficaces 

La formule Piété et Lettres qui apparaît souvent dans les Constitutions de 

Calasanz et qui en sont venues à être la devise programmatique et la synthèse de son 
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oeuvre, est une heureuse expression synthétique de spiritualité pédagogique et de 

pédagogie spirituelle et indique simultanément, la dimension intégrale de son 

programme éducatif, tendant à faire grandir ensemble et l’homme et le chrétien.  

 

3.2. Résumé 

17. En guise de résumé 

Comme une synthèse de l’enseignement pédagogique de Calasanz on peut noter les 

points suivants sur sa pensée éducative : 

 

1. Calasanz découvre la valeur réformatrice de l’éducation à partir de la compassion 

aimante pour l’enfance et la jeunesse pauvres. Raison pour laquelle sa pratique 

pédagogique longue et variée a un principe unificateur : l’amour patient ou la 

patience aimante qui pénètre toute la pédagogie de Calasanz. Même « la crainte 

sacrée de Dieu » trouve ses racines dans l’amour. 

 

2. Pour Calasanz celui qui éduque c’est Jésus-Christ par l’action du Saint Esprit. Le 

maître est « l’instrument » qui « dans une attitude humble doit espérer de Dieu Tout 

Puissant les moyens nécessaires pour être un coopérateur efficace de la Vérité, car Il 

l’a appelé comme manœuvre pour cette moisson si fertile (de l’éducation). (CC, 3). 

 

3. Le ministère de l’enseignement, selon Calasanz éduque l’homme « par les lettres 

et l’esprit, la lumière de Dieu et du monde » (TONTI 9). Ce sont deux versants d’une 

seule éducation et c’est pourquoi la Piété et les Lettres devront toujours aller de pair. 

Car ces deux réalités se perfectionnent par l’interaction  et doivent se fusionner dans 

la personne de l’éducateur (pieux et pédagogue) et de l’élève (sujet de la Société et 

membre de l’Eglise) (CC 210 et 203). 

 

4. Du point de vue chronologique, chez Calasanz coïncident sa « deuxième 

conversion » et sa forte expérience mystique, d’une part, avec son dévouement 

définitif au ministère de l’éducation, d’autre part (« J’ai trouvé à Rome « l’année 

1600). À partir de ce moment il y a de plus en plus une spiritualité pédagogique et 

une pédagogie spirituelle. 
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5. Une conséquence de la liberté de l’Esprit chez Calasanz c’est sa fidélité à la 

hiérarchie et à la doctrine de l’époque ainsi que sa grande ouverture d’esprit et de 

cœur, exprimée, entre autres, en accueillant des enfants juifs et protestants et 

l’utilisation des meilleures méthodes, quels que soient leurs auteurs, de la «nouvelle 

science » si controversée, ainsi que des personnages condamnés par l’autorité 

ecclésiastique… 

 

6. Son apport le plus précieux c’est la conviction du fait que si l’éducation 

commence depuis les plus tendres années, on peut s’attendre à ce que la vie se 

déroule avec bonheur (CC, c. 2). C’est pourquoi il s’est battu avec persévérance 

contre le ressenti commun de son temps jusqu’à pouvoir semer dans l’Histoire le 

germe d’une école chrétienne et populaire, publique et obligatoire. Il a ainsi pris le 

devant, de plusieurs siècles, aux Gouvernements d’Europe. 

 

7. La philosophie de fond de sa pédagogie est en ligne avec le personnalisme. Elle est 

à la fois centrée profondément sur l’homme et sur Jésus-Christ. 

8. Pour ce qui est du savoir et du service à Dieu les privilèges de classe ne comptent 

pas, pas plus que d’acception de personnes.  

 

9. Il faut éduquer chaque élève selon ses aptitudes –« l’inclination interne »- et s’en 

occuper selon l’orientation de l’Esprit (cf. CC, 23) 

 

10. Ce sont les enfants et les jeunes pauvres qui d’abord dérobèrent le cœur de 

Calasanz, même si ultérieurement il ouvrit ses portes à toutes les couches sociales, 

lorsqu’il put avoir une vision plus large, plus universelle et plus intégrale. 

Il voulut donner aux pauvres –grâce à une méthode facile, utile et courte, la meilleure 

parmi les meilleures, et une école graduelle-, une formation humaine et chrétienne 

ainsi que des outils pour mieux s’insérer dans la vie avec un travail digne ou pour 

pouvoir accéder à l’université bien formés. 

 

11. Ce faisant il collaborait à bâtir la Réforme de la Société et de l’Église, puisque 

l’élévation intellectuelle, morale et religieuse des couches populaires  tourne à 
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l’amélioration de l’une et de l’autre. Avec son école, Calasanz n’essaye pas 

uniquement d’aider le pauvre, mais surtout, de combattre la pauvreté : une véritable 

révolution. 

 

12. On peut soutenir donc que c’est Calasanz qui trouva le premier que 

l’enseignement était une ministère ecclésial nouveau, « très différent et la somme de 

tous les autres ministères » (TONTI 20 et 25). Il est donc le fondateur du premier 

Ordre religieux ayant l’enseignement des enfants et des jeunes « en tant qu’Institut 

lui-même » (CC, 1, 5…). 

 

13. Quelques Fondateurs et Fondatrices ultérieurs ont trouvé que le charisme de 

Calasanz reflétait l’image du leur, ou alors ils l’ont développé suivant des aspects 

implicites ou complémentaires, plaçant leurs respectives Congrégations sous le 

patronage du Saint. Ces Instituts, conjointement aux Écoles Pies, composent dans 

l’Église la famille calassanctienne.  

 

14. La confirmation de la vision prophétique de Calasanz s’exprime par les 

nombreuses Institutions Religieuses consacrées à l’éducation, par le dévouement de 

bien des laïcs chrétiens à la mission éducative, par le développent de la mystique 

éducative chez les parents d’élève et par l’importance décisive que les 

gouvernements du monde entier ont conférée à la tâche éducative. 

 

15. Partager la mission éducative, instructive et pastorale voire son propre charisme, 

voilà qui ouvre de nouvelles possibilités vis-à-vis d’un développement encore à venir 

de la vie et de la mission de Calasanz. 

 

 Questions pour le dialogue en communauté ou en groupe 

 

6. Dans chacun des trois blocs indique et commente les points qui selon toi sont les 

plus importants. Comment peut-on le mettre en pratique ?  

 

7. Une Spiritualité Pédagogique: quels points déjà vus met-elle surtout en valeur ? 
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8.  Une Pédagogie Spirituelle : quels traits devons-nous travailler de façon 

particulière ? 

9.  Synthèse : à quelles conclusions personnelles et de groupe te mènent ces 

réflexions finales. 

 

3.3. Bibliographie 

18. Bibliographie de base pour élargir le contenu du thème. 

Des publications piaristes conseillées : 

Collection Spiritualité : 

- 1. L’année avec Calasanz.  

- 4. Spiritualité et pédagogie de Saint Joseph de Calasanz.   

Collection Cahier: 

- 2. Itinéraire spirituel de Saint Joseph de Calasanz 

- 4. L’école calassanctienne 

- 13. La fraternité dans les Écoles Pies 

- 14. Expérience chrétienne et spiritualité calassanctienne 

Collection  matériaux: 

- 4. Spiritualité Calassanctienne: 

I. Spiritualité et charisme 

II. Eléments concrets de Spiritualité 

III. La pédagogie calassanctienne 

- 7. Itinéraire de spiritualité calassanctienne 

I. Un chemin de maturation humaine 

II. Un chemin de vie et d’expérience chrétiennes 

III. Le chemin du disciple de Calasanz. 

 

Questions 

2. Questions à poser à d’autres personnes sur le thème en général:  

 À des religieux piaristes:  

 

 Quelle est la spiritualité qui vous nourrit et quels en sont les éléments qu’on 

pourrait partager avec ceux qui partagent la mission piariste ?  
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 À des membres d’une fraternité piariste laïque:  

 Pour vous quels sont les éléments clefs de votre spiritualité ? 

 Comment cultivez-vous ces éléments de façon personnelle et de façon 

communautaire ? 

 

3.5 Évaluation terminale 

 

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau 

un V (vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en 

désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de 

plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et 

évalue si tu as appris quelque chose sur ce qui auparavant ne te paraissait pas assez 

clair. Voici les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un 

M. Si tel est le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS V F M 

13. Les collèges de certains pays sont les seuls espaces dont dispose 

l’Église pour transmettre la foi 

   

14. On éduque davantage par ce qu’on est que par ce qu’on dit ou  par ce 

qu’on fait. 

   

15. La spiritualité chrétienne se manifeste lorsqu’on surmonte ce qui 

empêche que le Royaume de Dieu  advienne. 

   

16. La spiritualité est l’humeur, le style qui imbibe toute la vie d’une 

personne 

   

17. La mission piariste naît de la foi    

18. Parmi les discriminations à considérer ne figure  ni celle du sexe ni 

celle de la race 

   

19. Parmi les exclusion de notre monde on ne compte pas le pouvoir    

20. Le drame de notre temps ne tient pas à la rupture entre l’Évangile et 

la culture 

   

21. La spiritualité chrétienne ne doit pas se centrer autour de la mission.    

22. Les religieux sont au-dessus de ceux qui tout simplement ont reçu le 

baptême. 

   

23. Dans la spirituelle calassanctienne le sens ecclésial revêt son 

importance. 

   

24. L’éducateur chrétien a les moyens pour surmonter les obstacles par la 

grâce du Christ 

   

 

 

3. Courriel de l’auteur: pedro41@cantv.net 


